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PREFACE 



On trouvera dans les pages qui suivent 259 notices etymolo- 
giques. C'est peu, sans doute, en comparaison de ce que nous 
ignorons encore ; c'est quelque chose cependant, surtout si Ton 
songe a la somme de recherches que suppose la moindre de ces 
notices, aux precautions de toute sorte que doit prendre l'^tymo- 
logiste pour eclairer sa marche et pour dejouer les surprises de 
rennemi. 

L'ennemi, c'est-a-dire l'erreur, nous presse de toutes parts. 
Pour lui echapper, nous avons deux guides tres precieux, qui 
sont comme les yeux de l'£tymologie : la phon6tique et la seman- 
tique. 

J'attache un prix particulier au concours de la phonetique et je 
crois qu'on ne le paie jamais trop cber. Je me suis applique* a 
vivre en bon accord avec elle, et j'ai pris soin de dissiper les moin- 
drcs malentendus. Je la venere et j'observe ses lois religieusement ; 
j'espere cependant ne pas tombcr dans la superstition. Comme l'a 
dit un maitre, M. Schuchardt, « les lois phonetiques ne nous 
sont pas rev^lees au milieu du tonnerre et des eclairs » \ C'est 
par la comparaison et par la methode empirique que nous arri- 
vons peu a peu a les connaitre. C'est a la sueur de notre front 
que nous nous forgeons nous-memes des chaines, vcritables chai- 
nes de surete qui doivent nous preserver des hearts de notre 
imagination, et qui sont Tauxiliaire le plus precieux de notre 
jugement. Les lois ne trompent pas, mais nous pouvons nous 
tromper sur leur compte. La methode scientifique a pr^cisement 
pour but de nous donner la pleine intelligence des lois qui regis- 

(1) Zeitschr. fur rom. Phil., XXV, a^\. 
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II PREFACE 

sent la phonetique, c'est-a-dire de nous faire saisir les rapports 
necessaires qui derivent de la nature des choses dans un domaine 
soigneusement limits ; c'est en ce sens qu'on peut dire qu'elle 
elabore des lois. Les lois une fois elaborees ont un caractere 
absolu. Personne n'en doute. Mais il se peut que sur un point ou 
sur un autre la periode d'claboration ne soit jamais close. 

La semantique est inseparable, elle aussi, de la recherche ety- 
mologique ; on peut meme dire qu'elle en resume toute la dignity, 
toute la beaute, et qu'elle en est comme la fleur. Je ne crois pas 
cependant qu'elle puisse jouer un role aussi actif, aussi decisif 
que la phonetique, a cause de l'extreme fluidite des elements sur 
lesquels portent ses speculations. II est prudent de la tenir en 
reserve pour ne la laisser donner qu'au bon moment, quand la 
phonetique a conquis les positions importantes du champ de ba- 
taille et lorsqu'on voit cleja la victoire se dessiner. C'est pour 
avoir cru a la toute puissance de la semantique que tant d'etymo- 
logistes des siecles passes se sont irremediablement perdus. Me- 
nage tire haricot de faba avec un grand appareil phonetique; mais 
on decouvre facilement ce qui se cache sous ces apparences trom- 
peuses: en realite, c'est la semantique qui est la maitresse de 
Menage et la phonetique n'est que le souffre-douleur. De pa- 
reils execs souleveraient aujourd'hui la reprobation gdnerale, et 
le retour n'en parait pas a craindre. Mais la fascination seman- 
tique peut toujours faire des victimes. Quand on ne considere 
que la parfaite convenance de sens qui existe entre le latin ambu- 
lare et le francais al/er, on se laisse facilement persuader que aller 
vient de ambulare. La semantique est appelee a rendre de grands 
services a I'etymologiste ; mais il faut qu'il sache la discipliner et 
lui inspircr lesprit de subordination vis-a-vis de la phonetique. 

Aucun dessein premedite ne se cache dans la reunion des no- 
tices qui forment le present recueil ; le hasard seul a tout fait. Ce 
sont bien des Melanges que j'olIVe an public, melanges dont les 
elements viennent des quatre coins de la France. Les mots fran- 
cais n'y sont pas en majorite. Quand j'aurai cite acheter, ancien y 
bourgeon, clienevis, copean, lumignon, nuilainment, remoulade, 
revendujuer, rosser, treteaa, Cringle et smreuse, je crois que j'aurai 
epuise la liste des mots que chacun connait. II y en a bien (juel- 
ques autres encore cjue Ion tient pour francais: mais il est inutile 
que je les cite ici; les philologues les rccomiaitront dans le tas ; 
quant aux gens du nionde, ils ne me croiraient pas si je leur 
disais que tel ou tel figure dans le Dictionnaire de TAcademie. 
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PRfcFACE III 

En somme, c'est surtout a Tancien francais, a Tancien proven- 
cal et au fonds si riche de nos parlers provinciaux actuels que 
j'ai ete demander les materiaux de ces notices etymologiqucs. Je 
ne me fais pas d'illusion sur le nombre des lecteurs qui peuvent 
y prendre interet; mais je n'eprouve pas le besoin de m'excuser. 
Les choses qui ont le plus de lustre ne sont pas toujours celles 
dont l'histoire est la plus feconde en enseignements. 

Un certain nombre des mots que je passe ici en revue ont deja 
ete etudies par moi dans la Romania, au cours des annees 1899 
et 1900. Chaque fois que le cas se presente, je donne un renvoi 
precis. Mais il est bon d'avertir le lecteur que les notices que je 
leur consacre aujourd'hui ne sont pas une reproduction pure et 
simple de celles qui ont deja paru ; elles doivent etre consider^es 
comme une seconde edition, revue et corrigee. Les notices nou- 
velles sont exactement au nombre de 161. La dcrniere, celle qui 
forme Tappendice, a fait Tobjet d'une communication a TAca- 
demie des Inscriptions et Belles Lettres, dans la seance du 
5 juillet 1901. 

A. T. 



Paris, 28 juillet 1901. 
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MELANGES 

D'ETYMOLOGIE FRANCHISE 



AACIER 



L'ancien franca is aacier, en picard aachier, est un verbe tran- 
sitif qui a toujours pour complement direct le substantif dent, et 
qui s'applique a la sensation desagreable que nous cause le contact 
des substances acides avec les dents. Lefevre d'Etaples emploie 
encore la forme picarde contractee adder au commencement du 
xvi°siecle, et Cotgrave donne acker dans le memesens. Mais deja, 
dans l'usage general, aacier, aacer s'etait confondu avec agacier, 
agacer, derive* de agace « pie », et Ton appelait agacement de 
dens ce qui s'etait dit d'abord aacement de dens. II est bien certain 
que aacier est un mot sans rapport etymologique avec agacier ; 
mais d'oii vient-il ? On a fait justice depuis longtemps — par le 
silence — • de*acaciare, tire de acacia « jus de prunelle », proposed 
par Pierre de Saint-Julien,de*agriaciare(du greca'Ypic;« sauvage »), 
propose par le Pere Labbe, et de * alligatiare (de alligare « para- 
lyser »), propose par Menage. Plus recemment, M. G. Paris a 
montre que le radical germanique hwat « aigu »,mis en avant par 
Wedgwood, n'etait pas acceptable 1 . On nepeutpas accepter davan- 
tage le germanique hazjan « acharner », auqucl a songe Diez. 
M. Mackel, reprenant une autre idee de Diez, croit que le haut- 
allemand*azjan, factitif deezzan, allemand moderne atzen « mordre, 
ronger », est la base de Tancien franc, ais aacier*; mais si Ton 
remarqueque les verbes factitifs en jan sont regulierement re- 

i. Romania* VIII, 436. 
2. Germ. Element , p. 67. 

XIV. — Melanges d'Etymologie. 1 



s 



Digitized by VjOOQlC 



AtCIEK. ACEJi 



presented en franeais par des verbe* en i>, on est oblige d'ecarter 
cette hypotheses 

Je crois qu il feat resolumeat partir da latin acies, a tranchant ' •. 
Lancelot, qui a mis en avant le latin accrc, et Le Dnchat. qui a sap- 
pose on type * exaciare, nont pas ete. en somme. trop mat arises. 
Aacier vient toot uniment de *adaciare. A Tappui de cette etymo- 
logic, j'invoquerai i'analogie do provencal mod erne asima y qai a 
exactement le sens de I ancien franeais aacier : le Terbe provencal 
repose manifestement sar an ancien substantif *azim. corres- 
pondant a an type *acuMB du latin valgaire". Enfin je ferai re- 
marquer qoe si letvmologie mise en avant par Wedgwood est 
fausse, cet aoteur a justement signaie le sens de « emousser » 
qa'a possede aa xvi' siecle le franeais agacer. sobstitut de Tan- 
cien aacier. Or, dans Texpr^ssion anglaise to set the teeth on edge 
« agacer les dents », le mot e//^esignifie proprement « tranchant » 
et il a la me me origine indo-europeenne que le latin acies. 

Romania , XXVI II. 169.) 



ACFJA 



Cotgrave termine son article siege par cette mention que Ton 
ne trouve dans aucun autre dictionnaire : « also the fish gar don ». 
Ce sens vient de la traduction franca is e du livre de Rondelet sur 
les Poissons, oil on lit effectivement que le gardon s'appelle en 
Languedoc siege, et ou Ton trouve en outre un ehapitre intitule 
Du Siege e du Fritou \ Rondelet lui-raeme n'identifie ce poisson 
ni avec le gardon ni avec la vandoise, puisqu'il lui consacre un 
ehapitre special *; on semble pourtant daccord aujourd'hui pour 
y voirune vandoise, comme on le faisait deja a u moven age*. Cest 



1 . Distrirla dentinal arie stridere signifio « grincer des dents » dans Ammien 
Marcellin; mais acies oM pris au sons do « ran gee ». 

2. Le gascon dit aseta, de 1'adjectif asrt, qui paraitotre le diminutif d'un ancien 
* ase, * aze, correspondant phonctique du latin acidus. 

3. Hist, des poissons (i538), 2 e pirt.. p. i38 et i3o. 

\. Ex his (Leuciscis) est is qui a Gallis gardon vocalur, ab Ilalis Lascha, a 
nostris fortasse Siege, non nihil enira ili versus esse vidctur... Frequentissimu9 est 
piscis in riviili* et fluviis labentibus o\ montibus CemonoU qui a vulgo Siego voca- 
tur. .. In Erari et in aliis etiam aquis etiam cubitalis c>t ... llnstro est acutiore (f/wiV. 
Aanatifiuni Hist, pars altera, cd. i5.">5. p. 193). 

.">. Asigas, gallic/; vandaises* dans Du Cange, \° asiga. Ce nom meridional de 
|»oi«sou manque dans la Faune populaire do M. Rolland. 
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par erreur que le traducteur de Rondelet fait siege du masculin ; 
le mot est feminin en provencal. Mistral donne comme formes 
usit^es actuellement assiege, siege, siegi, siejo et sejo. Au moyen 
age on ecrit assegia (Toulouse, 1181), assieiga (1296) et asiga 
(i3i8) : toutes ces graphies se trouvent dans Du Cange. 11 est clair 
que les formes qui ont s initiate ont subi une apherese etque l'ety- 
mologie ne peut etre ni le latin sagitta, propose par Mistral, ni le 
francais scie, invoque^ par Fabbe Vayssier. Un passage du roman 
provencal de Flamenca me parait s'appliquer a morveille a notre 
poisson meridional et donner son nom sous une forme qui laisse 
transparaitre Fetymologie. Dans la description d'un dejeuner 
maigre on lit: 

De mantas guisas an peisso 

E tot zo que tain a dejun, 

Am fruchc ques horn trob' en jun. 

Aquo som peras e cercias. 

Un presen de doas aceias 

Le rcis a Flamenca trames: 

Ben Yen saup rendre las merces 

Apres inanjar '. 

M. Emile Levy a justement fait remarquer que la forme cereiras 
pour <( cerises », que donne le manuscrit, etait le fait du scribe, 
et que Tauteur de Flamenca devait prononcer cereias ou cere/as, 
ce qui rime exactement avec aceias 011 acejas i . II est impossible 
de meconnaitre ici le latin vulgaire acceia « becasse », d'oii vien- 
nent Titalien acceggia, Tespagnol dialectal arcea et le francais 
dialectal acee. On sait qu'actuellement le nom de « becasse » est 
porte par plusieurs poissons de mer, a cause du prolongement 
de leur museau en forme de bee. II n\ a rien d'etonnant a ce que 
acceia se soit applique dans le Midi de la France a la vandoise, 
puisquc ce poisson est dit aussi en frangais dialectal dard et en 
provencal pounchudo, e'est-a-dire « pointue »\ 

[Romania, XXVI II, 169.) 

1. Edition P. Meyer, v. /|Go et s. 

2. La prononciation j est la plus probable. 

3. Dans la dcuxiemc edition de Flamenca, qui vient de paraitre, M. P. Meyer 
tient ferme pour « becasse » et il fait remarquer que « 1'envoi dc deux petits pois- 
sons eiH ele bien mesquin ». Je ne dis pas non, quoiquc Kondelet connaissc des 
sieges d'une coudee. En tout cas, je crois avoir montre que le nom meridional de 
la vandoise est le meme, linguistiquement parlant, que celui de la becasse. 
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4 , ACHETER, ACOISASDER 



ACHETBR 



On accepte couramraent aujourd'hui l'^tymologie acheter 
< * accaptare, soit que Ton considere accaptare comme une forme 
refaite de accept are, soit qu'on y voie une composition de ad et 
de captare. On a tort. II faut en revenir a l'opinion de Du Cange 
et de Caseneuve, accepted, mais mal defendue par Littr£, d'apres 
laquelle acheter se rattache a caput. L'ancien francais acheder , 
qui se trouve dans le fragment de Valenciennes, le provencal 
acaptar et l'espagnol archaique acabdar montrent clairement qu'il 
faut partir de *accapitare. Cela saute aux yeux pour acheder et 
pour acabdar. Le provencal acaptar ne peut pas etre * accaptare, 
parce que le p suivi immediate merit d'un t disparait, comme dans 
at y de aptum 1 , crota, de crupta 1 , eisset, de exceptum *, rota, de 
rupta, set, de septem, ou se vocalise, comme dans aceut, de acceptum, 
azautar, de adaptare, escriut, de scriptum, / eceut, de receptumV 

Acheter quelque chose, c'est proprement Tajouter a son fonds, a 
son capital, caput. De caput on a forme non seulement *accapitare 
et le substantif verbal *accapitum (d'oii le terme de droit provencal 
si frequent acapte*), mais, dans un sens tout contraire, * discapitare, 
lequel a donne naissance au provencal descaptar, qui ne se trouve 
que dans Boece, a Tancien espagnol descabdar et a 1'ancien fran- 
cais deschater, qui ne se trouve que dans YEstoire de la guerre 
sainte, et *excapitare, repr£sent6 par Titalien scapitare. 



ACOUSANDER 

Jaubert donne le verbe acousander « decoudre », qui fait 

i. Voyez l'articlc at. ci-dessous, p. 33. 

3. Cropta dans Girart de Roussillon est uric graphic etymologique. 

3. Dans I'adverbe eissetz. sorti probablcment du pluriel exceptis, qui manque 
dans Raynouard, mais dont plusicurs excmplcs, (ju'il serait facile d'augmentcr, sont 
cites par M. Emile Levy. 

(\. Iteceut apparait latinise en reccutum dans un acte de n44 cite par Du 
Gauge, v° veceptum, et gasconise en ureeut, ibid., v° arcetum. Le rnanuscrit de 
Girart de Houssillon cent rezieut, graphic qui a masqu<5 i'etymologiea Raynouard. 
Lex. rom. V. 333. On trouve le deVive receutat dans le cartulaire du Bugue, Bibl. 
nat. franc. 1 iG38. 

5. Caseneuve a fort judicieuseraenl expliquiS ce que c'est que Vacapte; voyez ce 
qu'il en dit dans la derniere edition du Diet, elymol. de Menage, au mot acheter. 
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AFFIER ,1 

acousandu au participe passe, forme ou, dapres le meme auteur, 
« se trouvent combines d'une maniere bizarre le * des participes 
francais cottsu, decousu et le d des participes berrichons coudu, 
decoudu ». Le participe en u temoigne que Tinfinitif acousander 
est une forme refaite pour acousandre. Nous avons affaire au mot 
qui se presente sous les formes esconcendre, escoissendre en ancien 
franrais, escoissendre en provenc,al, scoscendere en italien, et qui 
signifie partout « fendre, dechirer ». Mistral y voit le latin scindere 
ou exscindere, ce qui n'est qu'approximatif : le type etymologique 
exact est * exconscindere, indique depuis longtemps par M. Gaston 
Paris *. Done, entre acousander et coudre, qui est le latin consuere, 
il n'y a rien de commun, a l'origine, si ce n'est le prefixe cum : le 
remplacement du son sourd de Vs par le son sonore, dans le pre- 
mier de ces mots, est du a une confusion recente. 



AFFIER 

A flier « planter ou provigner des arbres de bouture » est consi- 
dere par Littre comme un compose de a et de fier, signifiant pro- 
prement « conficr » et ayant pris par metaphore un sens special. 
Belle metaphore, en eflet, toute impregnee de poesie virgilienne, 
et qui semble sortir du cceur de nos bons paysans, 

quibus ipsa procul discordibus armis 
Fundit humo facilem victum justissima tellus. 

II me peine vraiment de venir detruire cette touchantc etymo- 
logie ; mais la philologie est sans pitie. Bien que Rabelais et 
Cotgrave connaissent deja le verbe a/per dans le sens de 
« planter, greffer », et que nos patois de TOuest et du Centre 
emploient cette forme meme 2 , Texistence du berrichon atfier, 

i. Romania, V, 378, a propos d'un passage dc La mort du roi Gormond, ou 
il faut vraiscmblahlcraent corrigcr desconcendre en esconcendre. En dehors de ce 
passage, lc mot nc se trouve que dans des textes provencaux ou franco-proven^aux . 
N. du Puitspelu donne couessindre, qu'il tire de * conscindere, et escoissendre, 
qu'il cxplique comme un compose de coxa et de scindere, en rctractant ce qu'il 
avait dit a l'articlc couessindrc. Voila une fachcusc palinodie. Hcmarquons d'ailleurs 
que lc l)onnais dit cossou de * excussorium et que couessindre peut remontcr comme 
scs congeni'res a * exconscindere, qu'on s'etonne de ne pas trouver dans Korting. 

2. Fureti6rc domic sans aucune remarque « aflier, terme d'agriculture, planter, 
provigner des arbres en sions ou boutures dans un jardin » (i6<jo). Trevoux repro- 
duit cette remarque dc Liger, auteur dc la Nouvelle Maison rustiquc (1700) : 
a Ce mot est vieux ; on dit a present planter de bouture, el non afficr. » 
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AC.IUSSOL 

adfier, atifier, du morvandcau aitefier, du lyonnais atofayi, du 
provencal modern e atefia et atufega, etc. — tous mots qui veulent 
dire soit « cultiver, amender » (la terre), soit « faire pousser » (des 
plantes), soit « greffer » (des arbustes), soit enfin « elever » (des 
animaux), — montre bien que affier est unc contraction d'une 
plus ancienne forme atefier 1 . A N. du Puitspelu revient, si je ne 
me trompe, rhonncur d'avoir trouve" Tetymologie dans le latin de 
la decadence aptificare*: le mot doit etre insere dans le Lat.-rom. 
W certerbuch de Korting, mais avec la remarque que aptificare > 
atefier appartient a la formation demi-savante, au meme titre que 
certificare > certefier et tant d'autres verbes de ce genre 3 . 

{Romania, XXVIII, 161.) 



AGRASSOL 

Littre enregistre agrassole, substantif masculin, comme un 
« nom vulgaire du groseillier a maquereau », sans donner d'ety- 
mologie. Les botanistes ecrivent agrassol, et ils ont raison *. Le 
Nouveau Larousse ilfustre remarque justement que ee nom appar- 
tient au Midi de la France. (Test un termc languedocien, qui, a 
Montpellier, s'applique, non au groseillier a maquereau (Ribes 
uva crispa L), mais au fruit du groseillier ordinaire (Hides album 
ou rubriim), Tarbuste qui le produit etant dit, d'un mot derive, 
agrassoulie* . Mistral pense que agrassol n'a rien it voir etymolo- 
giquement avec grouselo « groseille », et il le rattache avec quelque 
hesitation a agras «Yevjus », Jecroisqu'onpeut hardiment restituer 



i. Cf. (jodefroy, aux articles acte/ier (simple graphic pour atte/ier) et atufier. 

2. Menage, a la suite dc Cli. Esliennc, tire affier d'un type *adficare, ou *ficare 
scrait pour ligere. On a aussi propose *artificare (Gliambure) et aedificare (Jau- 
bert). II est certain qu'une confusion para it s'etre produito en ancien francais en Ire 
edefier, dc aedificare, et atefier, dc aptificare ; cf. Fart, edefier de Godcfroy et 
I'expression « planteir et redifier bone vigne », ibid. v° aille 2. Dans le Bas- 
Maine, on a adefier et afier (Dottin) ; a Monlmorillon, affigeai (Lalannc). 

3. C'est cc dont N. du PuiUpclu ne s'est pas rendu compte ; il croit que atfier 
est une forme regulierc qui a ete transformec plus recemment en atefier par inser- 
tion d'unc voyellc euphoniquc. 

4. Duchesne, Repertoire des plantes* p. 23 '4, donnc agrassol et agrassou. 

5. Abbe dc Sauvages, Diet, langtied. -franc. Le groseillier a maquereau s'appcllc 
a Montpellier agrimouiie et son fruit agrimoulio. Toulcfois. dans la region do 
Toulouse, agrassolie designe le groseillier a maquereau (A. Duboul, Las Plantos 
as camps, 2 e ed. Toulouse, 1890). 
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en latin vulgaire un type *acraciolus, diminutif de *acracius, tire 
lui-memc de acrus (latin classique acer, acris) « aigre », a l'aide du 
suflixe acius, aceus 1 . Le type *acracius a survecu non seulement 
dans le domaine de la langue d'oc, rnais dans la partie meridio- 
nale et occidentale de la langue d'oi'l : Godefroy a releve* esgraz 
dans le Maine au commencement du xv° siccle 2 , et le derive aigras- 
seau est encore vivant dans le Berry, le Blaisois, le Bsfe-Maine, et 
sans doute ailleurs, oil il designe soit le pommier ou le poirier 
sauvages, soit l'eglanlier. 



AIGER 

Aiger ou aizer signific « rouir » le chanvre, en Bourgognc, 
en Morvan et en Berry. Ni Jaubert, ni Chamburc n'ont le 
moindre scrupule a voir le latin aqua ii la base de ce mot; mais 
nous nc pouvons etre d'aussi bonne composition. A cote* de aiger, 
aizer, on trouve naiger, naizer, formes dans lesquelles Chambure 
declare que « la prosthese de Vn est remarquable ». En realite, 
il faut voir, non une prothese dans naiger, naizer, mais une aphe- 
rese dans aiger, aizer*, la forme primitive est naisier. M. Meyer- 
Liibke a etudie T^tymologie de ce mot 4 . Repoussant avec raison 
*naxiare, propose par Nizier de Puitspelu, il propose un type 
*natiare, forme sur legermanique natjan, allemand moderne netzen 
« humccter » s . Je crois, avec M. l'abbe Devaux 6 , que Tensemblc 
des formes romanes postulc *nasiare; maismon Credo s'arretelii 7 . 

(Romania, XXIX, 162.) 

1. Lc groseillier sc dit en cspagnol agrazon, dc * acracionem ; le memo type 
elymologique se rctrouve en France, car dans les Landes et lc Gers, la groseille 
s'appellc agrassoun. Dans les Hautes-Pyrcnees et la Haute-Garonne, on trouve 
grasserolo pour le fruit et grasseroule pour la planle (communication dc M. Gil- 
Heron) : on y reconnait facilemcnl les types clymologiques * acraciariola, * acra- 
ciariolarius. 

2. A l'article aigret 1. 

3. Voyez quelques cxemples analogues d'apheresc cites par M. Behrens, Zcitschr. 
fur rom. Phil., XIII, 3a3 et XIV, 366. On peut y ajoutcr iviere pour niviere, qui 
sera etudie ci-dessous, p. 93. 

4. Zeilschr. fur rom. Phil , XV, 2^. 

5. Aux articles naigeou et ndyou « rouissoir ». oublianl tout a fait ce qu'il 
avail dit aux articles aiger, aizu et zue, Chamburc part du latin necare, ce qui 
nc rerapeche pas de faire un renvoi a 1'alleniand nass « humide », rtasseln 
« mouiller ». 

6. Essai sur la langue du Dauphine, p. 126, note. 

7. M. Mcyer-Liibkc s'etonne que je repousse le germanique liatjan (Zeitschr., 
XXV, ia5); mais lc provencal is nc pcut provenir du germanique tj. 
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AIMAILLANTEK, AISSADE 



AIMAILLANTRR 



Je n'he'site pas a considerer le raorvandeau aimaillanter « meur- 
trir, ecraser », que Chambure tire de malleus, comme un compose 
de a -f- maillenter. II faut adraettre cependant que le sens s'est 
modifie sous l'influence de mailfet, car l'ancien francais maillenter 
signifie proprement « souiller ». Godefroy en donne une dizaine 
d'exemples, parmi lesquels un du Renclus de Moiliens. M. Van 
Hamel, £diteur de ce poete, formule ainsi I'etymologie de notre 
mot: macula + entum -f- are. En realite, il faut inscrire direc- 
tement dans le lexique du latin vulgaire de la Gaule *maculentare, 
qui est a l'adjectif maculentus (attests par les notes Tironiennes) 
comme cruentare est a cruentus. II est singulier de voir M. Meyer- 
Liibke declarer, a propos de la derivation du type entus 1 , que le 
latin ne presente pas de modele immediat : Diez a pourtant 
cite cruentus et l'archaique silentus. On peut y joindre non seu- 
lement maculentus (synonyme de maculosus), mais febriculentus, em- 
ploy^ par Marcellus Empiricus a la place de febriculosus, et 
fluentus, qui est dans une inscription. 



Aissade, que Littre definitpar « sorte de pioche en fer pointue », 
se dtfnonce par sa desinence comme etant d'origine meridionale 2 . 
II est facile d'y reconnaitre, habille a la francaise, le proven^al 
aissada, frere de Tespagnol azada et du portugais enxada, mot 
qui designc rinstrument agricole generalement connu en francais 
sous le nom de « houe », et que les Romains nommaient ascia*. Le 
latin vulgaire a necessairement possede un type correspondant, 
*asciata, qui a supplante ascia dans cet emploi special. Ascia ne 
semble s'etre maintenuque dans le langage des ouvriers en bois v . 

i. Gramm. des I. rom. II. § 5 16. 

a. Le mot n'a pas d'historique dans Littre, mais il figure dans le Complement 
de Godefroy avee deux excmples du xv e siccle qui vienncnt de Carpenticr. 

3. Raynouard traduit aissada par « bochu, sarcloir », ce qui n'est pas absolu- 
men t exact (Lex. rom., VI, 3); il confond d'aillcurs aissu, qui est le latin ascia, 
avec apcha* qui rcpresente un type germanique *happja. 

4- L'ancien francais a fait aisse de ascia ; le mot a dispani de bonne heure 
devant hachc, mais ses dirainutifs aissette et aisseau sont encore usites. 
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AISSON, AJOUX () 

*Asciata est repr^sente actuellement dans le domaine de la langue 
d'oil par le saintongeois aissee : c'est un mot de conformation tres 
r^guliere, qui donne au francais le droit de marcher de pair avec 
le provencal, Tespagnol et le portugais comme heritier du latin 
vulgaire. 



AISSON 

Nos marins appellent aisson une petite ancre a quatre bras. 
Littre, qui enregistre le mot comme terme de marine, ne dit rien 
de son etymologic C'est un mot provencal, diminutif de aissa, 
dont nous avons parle a l'article aissade. Mistral donne concur- 
remment le sens de « pic pour piocher la terre » et celui de « pe- 
tite ancre a quatre bras » l : c'est une certaine analogie de forme 
qui a fait d'un terme d'agriculture un terme de marine. 



AJOUX 

Le mot ajoux s'emploie, ou s'est employe, dans l'industrie des 
tireurs d'or, comme substantif masculin pluriel, pour designer les 
deux lames de fer qui servent a retenir la filierc. Aucun des nom- 
breux dictionnaires qui l'enregistrent 2 n'en donne Fetymologie. 
Je crois qu'il faut voir dans ajoux une graphie erronee pour 
ajoues, c'est-a-dire le substantifyoae de la langue commune devenu 
ajoue dans la langue des ouvriers par fausse perception : Yajoue 
au lieu de la joue* ; . II y a plus d'uh mot francais oil Ya de Tarticlc 
feminin s'est notoirement agglutine a Tinitiale du nom. A cote de 
abajoue, abee, aleze k , alumelle et avelanede, qui sont dans le 
Dictionnaire de TAcademie francaise, la langue populaire fournit 
beaucoup d'autres exemples de ce ph^nomene : abourde pour 



1. A l'article eissoun. II donne en outre le sens de « hachettc, hachercau », sens 
qui parait appartenir non a eissoun, raais aux dirainulifs de apcha qu'il enregistre 
pele-rn61e dans le m&me article. 

2. II est mentionne pour la premiere fois dans Y Encyclopedic de Diderot, en 
1755. 

3. G'est de propos delibere que je refuse d'y voir un substantif verbal tire de 
ajouter, comme ajust de ajuster : ce substantif existc cflectivement, mais il n'est 
pas de mise ici. 

4- Voir l'article aleze, ci-dessous, p. n. 
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boitrde (baton), en Poitou ; achaintre pour chaintre « lisiere d'un 
champ », dans le Bas-Maine ; achaux pour ehaux, en Berry; 
achenau pour chenau « chenal », en Saintonge, en Poitou et dans 
le Maine; agland pour gland, en Berry, en Poitou, en Morvan, 
dans le Bas-Maine; agin pour gin, en Morvan; agrole pour grole 
« corneille », en Berry et en Poitou; ahaie pour haie, en Morvan; 
alunette pour lunette, en Morvan; amechee pour mechee « repos 
pendant qu'on prepare la mcche des lampes », en Berry ; 
amouscate pour muscade et anau pour noue, a Valenciennes; 
anielle pour niello, dans le Bas-Maine; aratnberge pour ramberge 
(c mercuriale », en Berry ; aronce pour ronce, en Berry, en 
Blaisois, en Champagne, etc. ! . Que les deux lames de fer qui retien- 
nent la filicre aient ete conside>ees comme des « joues », e'est la 
une m^taphore tres naturelle. 11 suffit, pour s'en convaincre, de se 
rappeler qu'on appclle aussi « joues » les deux cotes de la 
caisse d'une poulie, les deux petites plaques qui terminent les 
broches d'un peson, les parois latdralesdes coussinets qui main- 
tiennent les rails, etc. 



ALAXD1KH 

Le Uictionnaire general ne propose pas d'^tymologie pour 
(dandier a foyer a la base d'un four ». M. Salvioni croit pouvoir 
expliquer ce mot par * limitarium * ; mais 17 long de limes, con- 
serve fidelement par le francais linteau et par le proven^al lindau, 
ne permet pas d'accepter cette etymologie qui ne rend pas 
eompte, d'ailleurs, de \a initial du mot alandier. On peut songer 
au proveneal alanda « donner du champ » et, par analogie, « faire 
hruler le feu )> ; mais comme Mistral ne connait pas de substantif 
alandie, je ne donnc cette idee que comme une hypothese. 



i . On pcut citer encore amoisc pour moise, donne par Liltre, et alignole 
« filet a simple nappe pour prendre les petits poissons », pour lignole, d'un type 
latin lineola, mais en faisanl remarquer que cc dernier mot, bicn qu'il figure dans 
Irs grands dictionnaires francais, n'est usite que sur les cotes de la Mediterraiiec, 
cest-a-diro qu'il est proveneal Le phenomena de l'agglulinalion est encore plus 
frequent en pro\encal qu'en francais ; vovez, dans la /jeitschr. fiir rom. Phil., 
Mil. iia, un arliclc de M. Behrcns, et nos Essoin de philologie franraise, 
p. ao5. 

a. Xeitschr. fur nun. Phil., Will, 5 14- 
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ALERON 



L 1 Encyclopedic de Diderot nous apprend qu'on appelle aleron 
(a Paris) et aleiron (a Lyon) le liteau qui fait jouer les lisses du 
metier a tisser. Aleron est l'ancienne forme de aileron, conservee 
par la langue technique ; la forme lyonnaise aleiron confirme l'ety- 
mologie. En eflet, le type latin de aileron est *alarionem, comme 
le raontre le provencal moderne alaifou ou aleiroun. 



ALEZE 



Le Dictionnaire de l'Academie ne donne au substantif feniinin 
aleze qu'un seul sens, qu'il definit ainsi: « Drap ou le de toile plie 
en plusieurs doubles dont on se sert pour soulever les malades et 
les tenir propres. » Littre y ajoute deux autres sens: « planche 
etroite qu'on ajoute a une autre pour l'^largir » et « allonge 
d'osier pour fixer une branche », mais il ne tient aucun compte 
de ces deux sens quand il donne comme etymologic : « a, I' et aise, 
parce que ce drap ainsi place met les malades a 1'aise 1 . » Le Dic- 
tionnaire general tire aleze* de Tancien verbe alaisier, elargir ; 
mais cette fois c'est le sens du mot dans la langue commune qui 
ne s'accorde pas avec l'etymologie. II convient, il me semble, de 
distinguer deux mots aleze: Tun, qui est le substantif verbal de 
l'ancien verbe alaisier, et qui s'emploie dans les deux sens tech- 
niques que ne connait pas le Dictionnaire de l'Academie; l'autre, 
dont l'origine est en cause, et qui a le sens enregistr6 par l'Aca- 
demie. Furetiere ecrit alese et definit : « Drap qui sert a enve- 
lopper ou a chauffer un malade, qui n'est fait ordlnairement que 
d'un le de toile, d'ou il y a apparence qu'il a pris son nom. » 
L'id£e me parait bonne ; mais ce n'est pas precisement le qui est 
Torigine directe de aleze, c'est son synonyme laize, qui signifie 
proprement « largeur » et qui vient d'un substantif *latia, forme 
en latin populaire avec Tadjectif latus, large, et le sulfixe ia 3 . \»\i 



i. Scheler rcproduit la meme etymologie. mais avec quelquc reserve, au mot 
aise. Brachet ne donne pas aleze. 

3. C'est l'orthographe de l'Academie. 

3. Aleze a conserve dans le patois du Bas-Maiuc son sons abstrait primitif ; Dottin 
le definit par « grandeur, etendue ». 
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12 ALLIER, AMRERSAC 

initial de aleze appartient a 1'article feminin la: nous avons cite 
d'autres exemples d'une pareille agglutination 1 . 



ALLIER 

Uallier 2 est un filet dont on se sert surtout pour prendre des 
perdrix et des cailles. Le bon Nicot ecrit ailler, ce qui lui perraet 
de pousser sans rire cette pointe etymologique : « Pourroit estre 
que nous disons ailler pour cailler. » On pense bien c[tie Manage 
ne prend pas cette boutade au serieux : pour lui, allier vient de 
ales, itis, par *alitarium. Cela ne vaut rien, remarque Littre\ Pour- 
quoi ne s'en est-il pas tenu a cette sage critique? C'est bien lui- 
meme, helas! qui ajoute : « Le valaque a le mot haleu, filet ; il se- 
rait possible que le mot allier eut le m6me radical, et que ce 
radical fut le grec aX:sJc, pecheur. » Une etymologie excellente 
etait pourtant en germe dans Tid^e de Manage: si *alitarium ne 
vaut rien, alarium est excellent. On sait que les cot£s d'un filet 
s'appellent les « ailes » : or, Tallier, au temoignage meme de 
Nicot, <c est une espece de filet qui a deux panneaux de grosse et 
large maille et entre iceux un panneau de mesme maille ». Si 
j'ajoute que l'allier s'appelle en espagnol alar, qui est clairement 
le latin alare, tout doute disparaitra 3 . 



AMBERS AC 

On lit dans le Supplement de Jaubert : « Ambersac, s. m. Bissac, 
generalement d'une assez grande capacite ; du latin ambo, deux, 
com me bissac, de bis. » II ne faut pas hesiter a voir dans timber- 
sac le meme mot que le francais havresac, dont on sait r^tymo- 
logie ; e'est Tallemand habersack « sac a avoine », qui s'est 
introduit chez nous pendant la guerre de Trente Ans. D'ailleurs 



i. Voir 1'article ajoux, ci-dessus, p. 9. 

•i. On ecrit aussi ailler ct hallier. L'Academie franchise ne donnc que allier, 
et elle a raison : si clle faisait l'economie d'une /, ou scrait le mal ? 

3. L'espagnol a aussi le mot alero, correspondant exact du francais allier, dans 
un sens un peu different, mais relatif aussi a la chassc aux perdrix : ce mot sap- 
plique aux levees ou aux sentiers faits de chaque cote du filot pour que les perdrix Y 
tombent plus facilement. 
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Jaubert lui-meme a un article ainsi congu: « Aubersac, s. m. 
Havresac. » Le b se retrouve dans d'autres patois : Champagne, 
habersac ; Poitou, haubressac et rabressac. 



M. Joret enregistre, dans son glossaire du patois du Bessin, le 
mot amegue « cerise aigre », sans en indiquer I'e^tymologie. E. et 
A. du Meril donnent ameche comme usite dans TOrne au sens de 
« cerise acide » et remarquent que Ton dit a Caen amegue, ce qui 
leur fait croire que le mot vient de megue « petit-lait » . La forme 
dumeche, qu'ils signalent eux-memes a Rennes, aurait pu les 
mettre sur la voie d'une eHymologie toute diffe>ente. Si ameche, 
amegue comportent reellement une id£e d'aigreur, d'acidit6 *, ils 
ne Font contractee que recemment, depuis qu'ils se sont rap- 
proch^s du mot amer en perdant leur d initial*. II est tout a fait 
evident, en effet, que ameche, amegue remontent au latin domes- 
tic um, d'oii domesche, si frequemment employe en ancien francais 
pour qualifier les plantes cultivees aussi bien que les animaux 
domestiques. Godefroy a un exemple de la forme damesche y d'ou 
procede directement ameche. Quant a amegue,'\\ remonte a * da- 
mesgue y domesgue. De cette derniere forme Godefroy a aussi un 
exemple, mais cet exemple est provencal et non francais 3 . La 
coexistence de domesche et de domesgue dans un rayon peu 6tendu 
est inte>cssante, Le jeu phonetique complet comporte deux mitres 
formes v (* domesque et *domesgc) dont toute trace n'est peut-etre 
pas perdue. Domesche est devenu doumiche dans le patois lorrain 
actuel, oil il signifie « doux » 5 . Dans le Bas-Maine, le mot s'ap- 
plique exclusivement a la cerise, comme en Normandie, mais il 

i. On remarquera que L. Dubois nc fait pas intervenir cette idee dans sa defini- 
tion. Voici ce qu'il dit, en 1807 : « Ameches. On appelle ainsi les cerises proprc- 
ment dites et on confond sous le nom de cerises, les cerises, les guignes, les griottes 
et les bigarrcaux. » (Mem. de VAcad. celtique, V, /Jo.) 

2. Aux exemples de la chute de d initial cites dans raes Essais, p. 281, ajoutcz: 
anc. franc, anemarche, bois de Danemark, Omignon, nom de la riviere qui arrose 
Vermand, en latin Dalminionem. Cf. les exemples de la prothese du d rcunis par 
M. Horning, Zeitschr. far rom. Phil., XXI, 454. 

3. 11 vient du registre JJ 40 du Tresor des chartcs, f" 55 r r \ et est cxtrait d'un 
acle provencal passe par un notaire de Lauzerte (Tarn -el-Garonne). 

4- Sans parler des formes du Nord-Est, comme domeste.oii c'esl la voyelle post- 
tonique qui se maintient. Cf. Horning, dans Zeitschr. far rom. Phil., XV, 494 . 
5. Godefroy, v° domesche. 
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1 4 AMKLA1NCHE 

a conserve ordinairement sa valeur propre d'adjectif: des cerises 
domeches ou demcches 1 . Cependant il finit, la aussi, par subir 
Fapherese; il devient meche et on lc prend pour un substantif, 
com me dans ce Noel du comte de Laval, cite par M. Dottin : 

Les escoureurs d'Olivet 

Donront des cerises 

De meche ou de bigarreau. 



AMELANCHE 

Littre a insere dans son supplement les mots amelanche « fruit 
de Tamelanchier » et amelanchier « espece de neflier ». Ces mots 
sont bien eonnus des botanistes qui disent volontiers mespilus 
amelanchier, pirns amelanchier et amelanchier vulgaris dans leur 
jargon hybride. Si les dictionnaires franca is du xvn e siecle ne 
donnent ni amelanche ni amelanchier y le Diclionnaire de Trevoux 
les enregistre, d'apres Tournefort, dans ses derniereseditions. Ces 
mots nous viennent du midi de la France, corarae la plante elle- 
meme, et Ton peut voir dans Mistral les nombreuses variantes 
qu'oflrent les patois meridionaux 2 . Mistral considere amelenco 
comme le nom lc plus correct du fruit de l'amelanchier, et il voit 
dans ce nom 1'adjectif amelenc, derive de amelo « amande ». Pour 
ctre plus raisonnable que d'autres 3 , cette etymologie n'est pas 
acceptable. Non seulement Tassimilation d'une baie qui n'est 
guere plus grosse que celle de l'aubepine a une amande n'est pas 
naturelle, mais, en outre, il est facile de se rendre compte que 
dans mainte region le pretendu derive ne concorde pas phoneti- 
quement avec le simple : a Montpellier, d'apres Tabbc de Sau- 
vages, l'amelanche se dit aberlenco et Tamande amelo ou amen/o; 
a Rodez, l'amelanche se dit omelonco et l'amande omello y etc., etc. 
L'etymologie definitive reste a trouver 4 . 



I. Doltin dit « cerises aigrcs », p. i35, cl « espece de cerise », p. i5(). 

a. Amelenco, amalenco, malenco, aberlenco, amelanco, abelanco, ablanco, 
amelancho, amerancho, pour lc fruit; amelenquie, amalenquie, aberlenquie, 
etc., pour la plante. 

3. On a propose, par exemplc, le grcc ajxcXrJ: « neglige », ou une combinaison de 
|j.r,Xov « pornme », et de i'y/S'-v « etrangler ». Un auleur, qu'il est inutile de 
noninier, croyant que les hotanislcs parlent loujours latin, declare que le languedocien 
amalenquie vient du latin amelanchier. 

/j. L'amelanche etant un fruit « sucre » (Mistral) ou du nioins « doux et agreable » 
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AM1AU, AJNAIl 10 



Godefroy cite deux exemples seulement de aime « mesure de 
vin »; on en peut lire un troisieme dans Ducange, au mot ama 3 : 
c'est une addition de Carpentier qui a ete relevee par Diez et qui 
lui a permis de formuler l'^tymologie : aime < (h)ama 1 (KOrting, 
4468). Le mot aime parait restreint a la region franchise limi- 
trophe des idiomes germaniques, si bien que Ton pourrait se de- 
mander si le liegeois remonte directement au latin populaire 
(h)amaou s'il est emprunte au germanique ame (aujourd'hui ahm, 
ohm en allemand, aam en hollandais, etc.; qui vient lui-meme du 
latin. Le berrichon nous fournit un mot de meme famille qui 
raontre que le sens de (h)ama, dont temoignent seuls aujourd'hui 
les idiomes du Nord-Est, devait 6tre assez courant dans le latin 
populaire de la Gaule. Jaubert enregistre amiau, aimiau ou emiau 
« cuvier de vendange » 2 : il me parait evident que amiau remonte 
a un diminutif *(h)amellum 3 . 

Romania, XXIX, i63.) 



ANAR 



Je renonce decidement, pour ma part, a rattacher a une ety- 
mologie commune le francais alter, le provencal anar, l'italien 
andare, etc. Ceux qui s'acharnent a cette tache ferment Toreille 
aux lemons de la phonetique qui nous crie : Chacun pour soi ! 

Le provencal anar remonte certainement a un type qui avait 
deux n. Pour Taffirmer, je ne me fonde pas seulement sur la 
graphic annar, que presentent parfois les tres anciens textes 
(Passion, 125, 172; Boeee 9 !\ ), mais sur un temoignage plus sur 
encore, la rime du subjonctif an avec les mots a n fixe chez 
Bernard de Ventadour (Non es meras'clha), dans Flamenca, etc. 



(Trevoux), on pourrait supposcr quo amclenco est pour mclcncn, derive' de mcl, 
micl. Pour l'initiale, voir 1'arlicle ajonr ci-dessus, p. 9. 

1. En ^rec *;at; ; lortlio^raphe latine hama, quoique usuclle, est done crroneo. 

1. Jaubert donne memo deux exemples anciens du mot sous la forme esmean 
(i402 et 161 1); ils ont echappe a Godefroy. 

3. Le diminutif (h)amula, a donne en provencal et en italien amola. 
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1 6 ATVCIETV 

Annare est une base parfaite au point de vue phon6tique. On sait 
que ce verbe figure dans une ancienne formule de priere a Anna 
Perenna, que nous a transmise Macrobe : ut annare perennarerjtte 
commode Hceret. II parait signifier « durer, vivre pendant Tannic ». 
II n'ya rien d'etonnant a ce que le mouvement dans.Tespace ait 
fini par etre assimile l\ la progression dans le temps. Quand Tau- 
teur de Boece dit : a tan quan per terra annum », il entend annar 
dans un sens qui n'est pas tres eloign^ de celui oil annare est em- 
ploye dans la formule de Macrobe. II faut d'ailleurs remarquer 
Texistence en provencal du verbe desanar « cesser de vivre », 
qui etablit clairement que anar a poss^de* lui-m&me, comme 
annare, le sens de « vivre » ! . 



ANCIEN 

En imaginant la se>ie ante, *antius, *antianus pour expliquer le 
francais ancien et ses congeneres romans, le subtil Manage n'a 
pas etc trop mal inspire — relativement. Tout le monde admet 
l'existence en latin vulgaire de *propianus, d'oii l'ancien francais 
prochien, remplace depuis par prochain. Si *antianus £tait un mot 
populaire comme *propianus, il aurait donne ancien disvllabique. 
Or ancien est toujours trisyllabique en ancien francais. M. Meyer- 
Liibke admet un type prim itif * antidianus, modele sur quotidianus, 
qui aurait du aboutir a *antiien; le changement du t en cserait du 
ii l'influence de ains 2 . II me semble qu'on fait fausse route en 
cherchant a expliquer ancien par la phonetique populaire. 
M. Grober voit dans ancien un derive francais tire de ains a l'aide 
du suilixe savant ien (disyllabique), comme terrien, qui apparait 
des le xii° siecle est tire de terre* : c'est beaucoup plus raison- 
nable. A. Darmesteter a dit depuis longtemps que Tadjectif fran- 
cais a ete" tire, <( l\ l'aide du suffixe ianus, de Tadverbe anteis a 
l'epoque oil il devcnait * antfs, ainz k ». Mais n'est-il pas plus 
simple encore de supposer Texistence de *antianus en bas-latin, 
dans la langue des « clercs », et d'admettre entre ancien et *an- 

i. Godefroy a un exemple de desalev dans le memesens, mais il vient du roman 
de Florimont, ecrit dans la region lyonnaise, et qui renferme plus d'un trait meri- 
dional. 

2. Gramm. des langues rom. y II, § 44t). 

3. Dans Korting, i re edition, n° 608, Nachtrag. 
l\. Romania, V, i63. 



Digitized by VjOOQLC 



ANTILLE 17 

tianus le meme rapport qu'entre chretien et Christianas ? Cet *an- 
tianus suppose-t-il un adjectif *antius, comme le veut M. Schu- 
chardt 1 , je ne sais, mais cela me parait peu probable. L'adjectif 
et l'adverbe francais proche sont si recents dans les textes qu'ils 
font bien plutdt Teffet de formations r6gressives d'apres prochain 
que de representants traditionnels de types latins *propius et 
* propium. 

J'ai indique r^cemment 2 les noras de pays Mulcien et Rencien 
comme pouvant porter a croire que ancien a £te tire de anz dans 
la pe>iode francaise. II me semble que j'ai eu tort. Etant donne 
qu'on trouve les graphies Melcianus* vers 761 et Remtianus 1 * en 
853, il est impossible de partir des formes franchises Melz, Rents. 
Je crois que Rencien et Multien reposent sur des formes qui ont 
du etre en bas-latin * Remicianus et *Meldicianus '. Mais je n'en 
conclurai pas que ancien doit son existence a *anticianus. 

(Romania, XXVIII, 170.) 



ANTILLE 

On appelle antille en patois wallon un « birloir », c'est-a-dirc 
un tourniquet servant a maintenir une porte, un chassis de fene- 
tre, etc. 6 . l*e meme objet s'appelle en provencal anadiUa, mot qui 
s'explique d'une facon tres satisfaisante par le latin anaticula 
« canard » et qui correspond au francais anille, nille, primiti- 
vement aneille 1 '. II est vraisemblable que antille ale meme radical. 
En effet, il suffit de partir de aniticula, d'apres la forme oblique 
anitis, au lieu de anatis, qui se trouve dans Plaute, pour avoir un 



1. Zeitschr. fur rom. Phil., XV, 2^0. 

2. Romania, XXVIII, 171. 

3. Longnon, Atlas hist., p. 112. 

/|. Id.. Did. top. de la Mame, p. 22G. 

5. La combinaison de icus et de ianus est frequente dans les noms ethniqucs des 
l'epoque romaine. Comparez : Asiaticianus, Britannicianus, Germanicianus, 
lllyricianus, Italiciamis, et, par analogic, castricianus et urbanicianus. 

6. Grandgagnagc, I, 23 el II, p. ix. — Godcfroy ne donne que le deriv6 
antille tte. 

"j. Le francais signific (selon les licux ou les temps) « hequille, crochet, fer de 
meule, manchon de manivelle, piton de clavctte, vrille de la vigne » ; il est probable 
que le sens de « birloir » doit ltii etre altribue quelque part. L italicn lui-meme a 
un represent ant de anaticula dans un sens analogue : naticchia, loquet, d'apres 
Oudin. 

XIV. — M Manges d'Eiymologie. a 
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1 8 ANTOIT, ARAXCIURR, ARGELAS 

accord parfnit cntre le wallon et le latin: aniticula donne aussi 
regulierement anlille que anaticula donne anellle, anille. 



ANTOIT 

Les charpentiers de marine appellent antoit une sorte de levier 
coude. Cet instrument sert, d'apres les meilleurs auteurs, « a 
approcher les bordages pres des membres et les uns pres des 
autres ». Aucun dictionnaire ne propose d'etymologie. On peut 
considerer antoit comme une graph ie erronee pour *entois, sub- 
stantia' verbal de l'ancien verbe enteser « tendre ». L' antoit sert 
effectivement a exercer et a maintenir une tension sur les bordages, 
jusqu'a ce qu'ils aient £t£ cloues a la place qu'ils dolvent occuper 
d^finitivement. 



ARANCHIBR 

M. Joret n'a pas indique l'etymologie du verbe s'aranckier 
employ^ dans le patois du Bessin au sens de « se renverser, s'ap- 
puyer le dos contre quelque chose ». Le mot remonte clairement 
a un type du latin vulgaire *arrenicare, compose parasynthetique de 
reni, reins. II correspond comme formation a l'espagnol derrengar 
<( briser les reins, ereinter », qui represente le latin vulgaire 
* disrenicare. 



Carpentier a releve dans une charte meridionalc de i3o8 le mot 
argilax qu'il a glose par « dumeta, vepres ». Argilax est le pluriel 
de argilac, qui est encore usite aujourd'hui \\ Nice pour designer 
l'ajonc. On peut voir dans Mistral, a l'article argelas, de nom- 
breuses variantes: l'eminent lexicographe rapproche avec raison 
les formes provencales du Catalan arge/aga, mais il ne donne pas 
d'etymologie. II est tout a fait certain que nous avons la un repre- 
sentant de Tarabe al-djaulac y qui a 1c memc sens. L'article al s'est 
change en ar par dissimilation, \\ cause de la presence d'une / 
dans le substantif djaulac \ 

i. Voyez l'article aliaga de Dozy et Engelmann, p. 371. 
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AUMOIN, ARHOIMRHA 19 



ARMON 



On appelle armon ou eremont, chacune des deux pieces de bois 
un peu courbes qui, dans Favant-train d'un carrosse, prennent 
sur Tessieu et aboutissent de chaque cote du timon en soutenant 
une cheville sur laquelle le timon est mobile. Furetiere voit dans 
armon un derive du latin armus, « a cause que les armons sont 
commc les flancs du timon » ; Littre suggcre le latin artemon; 
Schelerne se prononce pas entre les deux Etymologies; le Diction- 
naire general se rallie a l'id^e de Littre. Le latin armus a donne 
en ancien franc.ais * arm, qui ne se trouve qu'nu pluriel (ars) et 
qui s'applique surtout aux flancs du cheval 1 . Or le patois messin 
connait le substantif armon au sens de « poitrail du cheval » 2 . 
L'existence de ce sens semblerait devoir trancher la question en 
faveur de armus. Toutefois il faut tenir compte de ce fait qu'on 
trouve au xv° siecle aremon, airemon s > d'oii probablement la 
forme actuelle eremont, et que le provencal a aramoun et alamoun 
« armon de carrosse » et « sep de charrue » 4 , formes qui ne s'ex- 
pliquent ni par *armonem ni par artemonem. La lumiere n'est pas 
encore faite. 



ARROUMERA 

Mistral tirele bearnais arroumera a pelotonner » de agglomerare; 
mais il y a beaucoup a dire. La desinence doit remonter a un 
type latin en -ellare, ou plut6t, le verbe a du etre tire d'un sub- 
stantif en -ellum, aujourd'hui disparu, qui correspondait au latin 
vulgaire *glomellum et que Ton trouve encore vivant dans le 
parler cantalien de la vallee de TAlagnon oil groumer, autrefois 
* glome/, signifie « peloton ». On adrt avoir de bonne heure dans la 



1. Termc conserve dans la langue technique actuelle; voyez le Diet, general 
aux articles ars et ers 2. 

3. Rolland, dans Romania, V, 19O. 

3. Voyez le Complement de Godefroy. 

l\. Gf. Tart, alamort (avec le Supplement) de N. du Puitspelu. 
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region gasconne *lomellum pour *glomellum 1 , d'ou *romellum par 
dissimilation. Arroumera n'implique done pas la presence du 
pr£fixe ad ; le groupe arr represente le renforcement bien connu 
que le gascon fait sublr a IV initial. En fin de compte, arrou- 
mera remonte si m piemen t a *glomellare 2 . 



Littr£ a un article art 2 ainsi concu : « subst. masc. Terme de 
peche. Sorte de filet, dit ordinairement boulier. » Pas d'etymo- 
logie. Comme le « boulier » n'est en usage que sur la Mediter- 
ranee, e'est Mistral qu'il faut interroger. D'apres lui, art n'est pas 
le nom d'un filet special, mais il s'emploie an pluriel pour designer 
Tensemble des rets, des filets de peche : e'est evidemment le 
meme mot que le latin ars, artis, qui a passe du sens abstrait au 
sens concret. Remarquez que quand nous disons en bon frangais 
de France « les engins de peche », nous en agissons avec notre 
mot engiiiy qui est le latin ingenium, comme les pecheurs m£diter- 
raneens avec leur mot art. Ni Raynouard ni son continuateur, 
M. Emil Levy, n'ont releve d'exemple de cet emploi du mot art 
en ancien provencal : mais il doit y en avoir, a preuve un texte 
latin de Nimes oil les engins de chasse sont appeles artes, en i352 3 . 
L'espagnol arte s'applique aussi a Tattirail de chaque genre de 
peche, et specialement aux filets. 



ASSADO 

N. du Puitspelu distingue avec raison deux verbes assado dan* 
le patois lyonnais. Le premier veut dire « gouter » : comme l's 
ditM. Horning et comme N. du Puitspelu lui-meme Ta reconni 
dans son errata, il vient de ad et de sapidus et represente un typ< 
du latin vulgaire*assapidare\ Le second ne s'emploie que sous h 
forme reflechie et signifie : « boire de maniere a satisfaire comple 



i. Cf. la forme lobellum pour globellum, dans certains manuscrits d'Isidore d 
Seville, que j'ai signage, d'apres M. Gornu, dans mes Essais, p. 33o, note 3, 
3. Gf. l'article gusmet, ci-dessous, p. 91. 
3. Dans Du Cange, sous ars 3. 
!\. Gf. le dauphinois sadeja, sadeia « savourer » qui represente * sapidiare. 
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tement sa soif. » N. du Puitspclu l'explique par ad+ satum + le 
suffixe verbal are. Par l'gnigmatique satum, il entend, sans doute 
l'adverbe satis; l'etymologie n'en est pas moins fausse. Assado 
est pour assedo et correspond, comme formation, au provencal 
assedar et a l'italien assetare; mais tandis qu'en provencal et 
en italien le verbe ainsi forme veut dire « alterer » ou « &tre 
alte>e* », s'assado veut dire a ^teindre sa soif ». On ne peut m6- 
connaitre Tetymologie ad + sitim -f- are. 



ASSURE 

Les tapissiers de haute lisse appellent assure le Gl (d'or, d'ar- 
gent, de soie ou de laine) dont ils recouvrent la chaine ; cette 
assure de la tapisserie correspond a la trame de Tetoffe et de la 
toile. Les dictionnaires regardent assure comme un substantif 
verbal tire de assurer ; mais on ne voit pas comment le sens peut 
s'accorder avec l'etymologie. Je considere plutdt assure comme 
une alteration de lacure, derive du verbe lacer qui est tres fre- 
quent en ancien francais (sous la forme laceure) et qui figure dans 
Littre* au sens general de « action de lacer ». La chute de 17 ini- 
tiale, par confusion avec l'article, n'est pas sans exemple 1 ; tout le 
monde sait que azur remonte au persan ladjourd et qu'on re- 
trouve la consonne disparue dans la locution lapisdazuli. Voici 
quelqucs cas analogues moins connus : ambrisser pour lambrisser 
(Godefroy, III, t\o), amproie pour lamproie (Liege), angeul pour 
langeul « lange » (Bas-Mainc), angousle pour fa ngouste (Coigraxe), 
angrote pour /angrote « lezard gris » (Saintonge), anspessade, de 
Titalien lancia spezzata (Academie), availlon pour * /avail/on (Ber- 
nard Palissy) 2 , availles pour lavailles (Berry), azert pour lazert 
« lezard » (Saintonge), bard pour I card a peuplier noir » (P. Be- 
lon), ecrelet pour lecrelet (Littre), embrunche pour lambrunche 
« lambruche » (Berry), emichon pour lemichon « limac,on » (Picar- 
die), ignolet pour lignolet « chiendent » (Blaisois), istel pour /istel A , 
once (\yn\) pour * lonce, osangc pour losange (Berry, Saintonge). 

i . C'cst la conlrc-partie du phenomene qui a fait agglutincr l'articlc avec cer- 
tains noms commencant par une voyellc, comme lierre (pour I'ierre), lendemain 
(pour I'endemain), etc. 

a. Gf. Essais, p. 3a4. 

3. ficrit istclle dans Gastcllicr, Manuel du peintre en equipages (Paris, i858), 
p. £9, 108, etc. 
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L'ancien provencal possede un substantif masculin at que Ray- 
nouard traduit par « besoin, profit, avantage a 1 . Ce mot est sans 
famille dans le Lexique roman et les patois modernes ne semblent 
en avoir conserve aucune trace. Le rapprochement propose^ par 
Raynouard avec l'ancien teutonique at, az « aliment, nourriture » *, 
n'a aucune vraisemblance. Je vois dans at le latin aptum employe 
substantivement. Aptus, qui signifie proprement « attache » 3 , a 
au figure le sensde « convenatole », ce qui est Tidee meme qui est 
a la base du provencal at*. Quanta la phonetique, si le p se voca- 
lise quelquefois dans le groupe latin pt, il peut aussi disparaitre 
sans laisser de trace. On ne recusera pas comme exemple set de 
septem, ou mieux encore At, nom roman de la cite que les Gallo- 
Romains appelaient Apia Julia 5 . 



Uauvel/e est mentionnee dans le roman de Fauvelen compagnie 
de « poissonnez menus ». Godefroy traduit prudemment auvelle 
par « nom de petit poisson ». II s'agit incontestablement du 
poisson dit en bon francais able et ablette. Littre enregistre, sans 
etymologie, avellc comme un des noms de l'ablette. Valenciennes, 
qui merite toute confiance, dit que ce poisson est appele dans 
la basse Seine ovelle*, et avant lui Cotgrave a signale ovelle comme 
employe a Rouen. Able venant ties siirement de *albula 7 , il faut 
bien que auvelle vienne de *albella. Mais ici surgit une petite dif- 

i. Aux quatrc excmplcs cites par Uaynouard, il est facile d'en joindre d'autrcs, 
par exemple : Flamenca, vers A /§ 2 (^3769; Continues de Montfcrrand, i5 et 5a 
(Annates du Midi, III, 299 et 3oi). 

2. Aujourd'hui aas « mangeaille, charognc », apparcnte a essen « manger ». 

3. Cost proprement le participe d'un ancien verbe apere. 

\. L'idee de « profit » apparait deja en latin. Titc-Live dit : sihi leges aptas 
facere « plierleslois a son interet». II ne fauldonc pas iairc appel a aptus, participe 
de apisci «obtenir». 

5. Voyez ci-dessus I'article acheter, p. !\. 

6. Hist, des poissons, XVII, 212. 

7. II vaut mieux supposer * albula que * albulum, parce que able est femiuin en 
ancien francais, d'apres Cotgrave. 



Digitized by VjOOQLC 



AUVERftCHE, ALVERxMEHE ^3 

ficulte : on attendrait *aube/le l . C'est le cas de rappeler l'ety mo- 
logic de l'ancien francais arvoire, auvoire, que l'on ne peut rai- 
sonnablement tirer que de arbitrium\ Le mot auvelle fournira a 
M. Parodi un nouvel exemple de substitution de v a b apres con- 
sonne dans le latin vulgairc". On pourra y joindre auvette, que 
Godefroy traduit par « nom de poisson ». 



AUVKRMCHK 

Godefroy a releve dans un texte artesien la mention de « setais 
auvereches » pour la roue d'un moulin, et il n'a pu expliquer Tad- 
jectif qui dans cette phrase qualifie le substantif feminin ais k , et 
dont il ne cite pas d'autre exemple. 11 s'agit manifestement d'ais 
a faire les auves, ou comme nous disons aujourd'hui, les aubes 
de la roue. Auverech, auvereche, formes picardes, seraient en 
francais propre *auverez, *auverece. Ce suffice erez a ete etudie par 
M. A. Tobler 3 a propos du mot banneret, autrefois bannerez ; il 
est beaucoup plus frequent en francais ancien et moderne que 
Ton ne Fa dit jusqu'ici, et j'aurai Toccasion d'etudier par la suite 
quelques mots ou il figure 6 . Je me contenterai de signaler ici un 
fait que je n'ai vu indique nulle part, c'est que erez plonge tres 
profondement dans le latin vulgaire, bien qu'il soit form£ par 
Tagglutination de deux suffixes, aris ou arius -+- icius. On trouve 
en effet capsaricius dans le scholiaste de Juvenal, sigillaricius dans 
Flavius Yopiscus, porcaricius, ursaricius, vaccaricia dans la Lex Ala- 
mannorum, et Rotaricias, nom de lieu, aujourd'hui Roudersas, 
commune de Royere (Creuse), en 632, pour ne pas citer d'autres 
exemples. 



AUVERNIERE 

Jaubert donne, sans etymologic, le mot auverniere qu'il definit 



i. De Ik le rouchi auplete, pour aubelete (Hecart). 
a. Cf. Romania, V, 38a. 

3. Cf. Romania, XXVII, 176 ets., et notamment p. 189. 

4. A is est dcs deux genres en ancien francais, comme assis, ou plut6l axis, d'ou 
il vient, en latin. 

5. Sitzungsberichte de l'Acad. de Berlin, 19 Janvier 1893. 

6. Voir notamment Particle lampresse, ci-dessous, p. 98. 



x 
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%!\ AVAIR, AVALIES 

ainsl : « espace entre les chevrons et le mur ». On ne peut he- 
siter, il me semble, a identifier le berrichon auverniere avec le 
blaisois auvenniere : ce dernier designe soit la partie du toit qui 
depasse le mur, soit l'espace interieur compris entre le toit et le 
mur a Tendroit oil les chevrons reposent sur celui-ci. M. Thibault, 
\\ qui j'emprunte la definition de auvenniere, cornet Tidee d'un 
rapprochement avec le francais auvent. Cette idee me parait 
bonne. Comme dans auvent le / n'est pas primitif l , un derive au- 
venniere est naturel. D'autre part, on peut faire remarquer que 
dans les patois meridionaux envans signifie non seulement « au- 
vent », mais « avant-toit ». 



Avair, a Saint-Martin avar, signifie en lyonnais « essaim ». N. du 
Puitspelu croit que avair repr^sente un type latin *aparium, derive* 
de *apem, abeille. Mais, d'une part, il n'est pas admissible que le 
suffixe latin arium soit devenu air dans ce mot quand partout ail- 
leurs il est repr^sente aujourd'hui en lyonnais par la desinence /; 
d'autre part, comme on dit en lyonnais un avair d'avilles, il n'est 
pas probable que avair renferme la meme racine que aville. le 
crois qu'il faut voir dans avair Tancien infinitif «*>e/r employe* sub- 
stantivement dans un sens special. On sait qu'en provencal mo- 
derne ave veut dire « betail » et s'applique specialement a la race 
ovine ; dans le Bessin aver designe plus particulierement la race 
porcine. L'application du meme mot a un essaim d'abeilles ne me 
parait pas invraisemblable. La composition de IV de Tancien infi- 
nitif aveir, quoique surprenante, s'explique peut-etre par ce fait 
que Tinfinitif s'est employe substantivement a une cpoque oil IV 
n'etait pas encore tombee. 

AVALIES 

On lit Particle suivant dans Littre : 

avalies, s. f. pi. Laincs qui provienncnt de pcaux de moutons livres a la 
boucheric et qui sont vendues aux megissiers. Etym. Avaler, mettre 
bas,parccquc les lainesproviennent de l'abatis des bouchers. 



i. Auvent parait etre pour tinvan, forme conscrvee par l'ancicn provencal, dc 
* antevannum, mot compose qui a djft existcr en latin vulgairc. 



Digitized by VjOOQLC 



AVELANKDE 20 

II faut ecrire avalis et conside>er le mot comme foncierement 
masculin. Avalis est tire de avaler, comme abatis de abattre, 
comme pelis de peler, comme semis de seiner, etc. Le Diction- 
naire du Commerce de Savarydes Bruslons enregistreTexpression 
laine avalie, avec un simple renvoi a pelade. Sous ce dernier ar- 
ticle, il nous apprendqu'on appelle pelade, pelure, pelis ou avalis 
« la laine que les megissiers et chamoiseurs font tomber par le 
moyen de la chaux de dessus les peaux de moutons et brebis pro- 
venantes des abbatis des bouchcrs ». II n'y a done pas, dans 
l'expression avalis, line allusion aux betes abattues, comme Ta 
cru Littre\ mais a Taction d'abattre, c'est-ii-dire de faire tomber 
la laine avec la chaux. On a dit, en termes de commerce, laine 
avalis, parabr^viation, comme l'on disait laine cuisse (laine d'entre 
les cuisses), laine ventre (laine de sous le ventre); puis Ton a fini 
par croire que avalis etait un participe en i et qu'il fallait le faire 
accorder avec laine\ Savary des Bruslons donne laine avalie, a 
cote de laine pelis, a l'article laine ; mais a Particle pelade, il ne 
connait plus que pelie, auquel il consacre une vedette spe- 
ciale 2 . 

[Romania, XX, 469.) 



AVELANEDB 

L'Acad^mie francaise a admis en 1798 le mot ave/anede. Ce mot 
n'est pas, comme on pourrait le croire, le provengal avelanedo 
«coudraie»,car il signifie toutautre chose. LeDictionnairede l'Aca- 
demie le definit ainsi : « Sorte de cupule, de godet, qui entoure 
la base de certaines especes de glands. » Littre dit, a la lettre A : 
« Avelanede ou velanede, s. f., nom que porte dans le commerce 
la cupule des glands du chene velani. » 11 dit encore, a la lettre V : 
« Velanede, s. m. (sic), espece de chene, dite aussi velani, dont 
le gland est employe par les teinturiers comme la noix de galle. » 
— « Vallonee ou velonnee, s. f., capsule qui enveloppe le gland 
du plus grand et du plus fort des chenes, quercus eegilops, et qui 
sert a divers usages de Tindustrie. » Enfin, dans son supplement, 



1. C'est le meme cas que dans un ccuf couvi, primitivemont un uef cove'is ; 
com pa re z l'article renformir, ci-dessous, p. 126. 

a. L'hypothesc d'une coquille typographique, qui aurail transformc en avalies 
la forme ancienne avaleis, nc vaut rien. 
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26 AVELA\EDE 

a Particle vallonee, il signale la variantc valonie, et il s'explique 
en ces termes sur Petymologie qu'il n'avait pas abordee dans le 
corps du dictionnaire. « Bas-latin vallania, valania, chataigne, 
que Ton dit derive du latin balanus, gland. Mais c'est de Palle- 
mand wallnuss, noix, qu'il faut le rapprocher. Wallnuss est 
compose de nuss, noix, et de wall, qui represente walsch, 
welche : la noix du pays welche. Au reste ce val ou wal se trouve 
dans gauge, qui signifie «noix»encertaines provinces. »L'eminent 
lexicographe a rarement ete aussi mal inspire que quand il a ecrit 
cette note. La noix gauge est la nux gallica des Romains * et le bas 
latin valania, pas plus que le frangais velanede, n'a aucun rapport 
reel, ni de sens ni de forme, avec Pallemand wallnuss. 11 est bien 
probable que valania ou vallania, qui n'est connu que par deux 
textes d'ltalie, dont Tun de 1228, designe Pavelanede (je parle 
comme PAcademie); je ne m'en porte pas garant. Mais ce qui est 
clair, et ce que je ne suis sans doute pas le premier a voir et a 
dire, c'est que avelanede et toutes ses variantes viennent du bas 
grec et representent soit gaXavt ou (SaXavtci « gland », soit PaXovt8(a 
«chene». Voici trois passages du celebre naturaliste Pierre Belon 
qui ne laisseront aucun doute a cet egard: 

« Du lac Genesarctli el mcr Tibcriadis... 11 y croisl dc l'arbre de Coccus 
el d'Esculus, que les Grecs nominoyent ancicnnemcnt Platyphyllon et 
maintcnant Velacjnida 1 . 

Leinnos... 11 y a unc forest d'Esculus, lesquels on ne couppc point pour 
bruslcr, d'autant (ju'ils rendent une drogue que les Grecs et les Italiens 
appellenl de la Velonie. Des calices et gland d'Esculus ... ils se servent 
pour accouslrer et conroycr les cuirs : laqucllc Velonie ils ne transportent 
point hors de l'islc 3 . 

Les arbres qui portent la Casse, el les Palmes, le Sene, Esculus et 
Scrrus, aulrcmcnt nomnie Valagnida^. » 

Le Dictionnaire du Commerce de Savary des Bruslons, paru en 
1723, donne Avelanede ou Valanede, et il nous apprend que les 
Francais faisaient unassez grand negoce de cette substance dans le 
Levant, surtout a Smyrne. C'est dans un Estat general de toutes 



1. Voir G. Paris, dans Romania, XV, 63i. 

2. Observations de plusieurs singularitcz, II, 90, edit, dc Paris, i555, p. 1^9. 
Le textc porte Velaguida, fautc typographique manifesto. 

3. Ibid., I, 3o. 

4. Ibid., I, 44. 
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BAILLARD 27 

les marchandises dont on fait commerce a Marseille \ redige en 
1688, que se trouve pour la premiere fols la forme a vela nede : 
cest une alteration de * valanide (telle serait la transcription 
exacte du bon grec (JaXxviSt), que nos marins provencaux ont con- 
fondu avec leur mot avelanedo « coudraie », et qu'ils ont fait rece- 
voir sous ce travestissement a l'Academie francaise. 

[Romania, XXIX, 207.) 



BAILLARD 



Baillard, subst. masculin, et baillarge, subst. feminin 2 , sont 
les noms vulgaires de la variete d'orge que les botanistes appel- 
lcnt hordeum distichon, orge a deux rangs. Littr£ voit dans cette 
appellation un derive du verbe bailler: le baillard serait Torge 
« qui bailie, qui donne beaucoup ». Mais les excmples du moyen 
age montrent que baillard est une graphie recente pour baillarc, 
comme le feminin baillarge en fait encore foi. On trouvera plu- 
sieurs exemples de baillarc dans Godefroy, a l'appui desquels 
vient Pexpression du bas-latin carrata de baliarcho, qu'emploie 
le polyptyque de Saint-Omer 3 . Baillarc se trouve a la fois dans le 
Nord-Est (Ponthieu), dans le Centre (Bas-Limousin) et dans le 
Sud-Ouest (Gascogne) ; baillarge est special au Poitou, ii la Sain- 
tonge et a l'Angoumois*. 

Le rapprochement avec Tanglais barley « orge », indiqu^ dans 
le Die tionnaire general, ne vaut rien, car Tanglais se decompose 
en bar (anglo-saxon bere) a orge » et ley (pour leek) « plante » 5 . Je 
propose comme etymologie balearicum, balearica, proprement 
« des iles Baleares ». L'affaiblissement du c en g spirant dans la 
forme feminine ne fait pas difficulte pour la region du Poitou. Je 
n'ai d'autre garant de la reputation et de la nature de Torge des 



1. Savary des Bruslons, Diet, du Comm., t. Ill, p. 333. 

2. G'est par erreur que lc Dictionnaire general fait baillarge du masculin. 
Une coquille typographique amusantc a transforme baillarge en baillerage dans 
Nemnich, Allg. polygl. Lexikon der Naturgeschichte (1793- 1798), III, 175. 

3. Du Cange, v° bailhargia. 

4. La forme bolliardze, donnee par Beronie comme subst. masculin, doit etrc 
un emprunt au francais provincial, car elle coexiste avec la forme autochtone boiar. 

5. Le Dictionnaire general s'est facheusement rencontre avec Jonain, Patois 
saintongeais, p. 58 ; mais Jdnain va plus loin et tire Fanglais et le saintongeais du 
grec blastos agrios « ble sauvagc ». 
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28 BALZIN, BARBAJN'OISE 

Baleares que le temoignage ecrasant de la phonetique; niais Thy- 
pothcse est si satisfaisante que je la crois legitime 1 . 

[Romania, XXVIII, 171.) 



Le substantif balzin designe en wallon le Iremblement des 
vieillards, des fievreux, de ceux qui sont sous le coup d'une emo- 
tion violente. On a tire" du substantif le verbe balziner « marcher 
nonchalamment en se laissant aller d'une jambe sur Tautre, 1am- 
biner »\ Grandgagnage compare le mot wallon a Titalien balzare 
« bondir », mais ce rapprochement ne repose que sur une ressem- 
blance fortuite. Balzin est une alteration de Fancien francais pa- 
lesin, palasin « paralysie » 3 , qui est lui-meme une transcription 
approximative de Taccusatif latin paralysin. Ge qui rend cette ety- 
mologic tout a fait sure, c'est que Tanglais palsy, emprunte du 
francais, signifie a la fois « paralysie » et « tremblement senile », 
et que l'espagnol perlesia « paralysie » designe aussi une affection 
analogue a la danse de saint Guy \ 



BARBANOISK 

On lit dans le supplement de Grandgagnage, II, 5oo : « Barba- 
noise, tarte aux ponimes avec des raisins de Corinthe et recou- 
verte d'une feuille de pate. » II est impossible de ne pas penser a 
l'ancienne expression franchise tarte bourbonoise, connue depuis le 
xvi c siecle, qui designe un bourbier. Littrc croit que cette expres- 
sion figuree est due au fait que les bourbiers de ce genre « sont 
assez communs en Uourbonnais ». En realite, ce qui est reel- 
lement du Bourbonnais ce sont les tartes, au sens propre : le 
sens figure n'est qu'un jeu de mots sur bourbe et Bourbonnais. 



1. Notons sculement que Pline fait Telogc de Torge de Cartagena (XVIII, 18) et 
qu'il mentionne un modius balearicus en usage pour le froment (XVIII, 13). 

2. Voyez Hecart et Grandgagnage ; le verbe ne se trouve que dans ce dernier. 

3. Vovez l'articlc palasin 1 de Godefroy. 

!\. Par exemple dans ce passage de Mesoncro Romanos, Escenas matriierises. 
El Barbero de Madrid : « Me colgaba de las cuerdas de la campana y con pies y 
nianos las hacia movcrsc, ni mas ni menos que so fuesen atacadas de perlesia. » 
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BARDIN, BASTERESSK 29 



HARDIN 



On de^signe dans le Bas-Maine sous le nom de bardin (masc.) et 
dans le Haut-Maine sous celui de berdine (fern.) l'insecte dit com- 
munement « pou du mouton », que ce soit une tique ou une hip- 
pobosque, peu importe. Dans le Midi, cet insecte porte des 
noms qui derivent clairement du nom meme de la brebis : bar- 
besi{n) ou berbesi(n), de *berbicinum, d'une part, et berbial, dans 
la Creuse et en Berry barjau, de * berbicalem. II n'est pas douteux 
pour moi que les formes actuelles du patois manceau representent 
respectivement *berbicinum et * berbicina, et ont remplace d'an- 
ciennes formes * berzin, * berzine 1 . On constate plus d'une fois la 
substitution du son d au son 3, surtout apres r: mardelle est fre- 
quent au sens de « margelle » et remonte probablement a un an- 
cien * mar zelle, de *margella, comme bordois (dansPeanGastineau) 
est pour borzois, de burgensis, et Verdelai pour Verzelai « Ye- 
zelay », de Vergiliacum. La ville de Lavardin (Sarthe) s'est appelee 
anterieurement Laverzin y pour Lavrezin, dc Labrocinum. La riviere 
de Vandelogne (Deux-Sevres) parait avoir eu primitivement le 
meme nom que la Vilaine, c'est-a-dire Vicinonia, devenu * Veze- 
logne, * Venzelogne. En Berry, on a eclairdir pour eclair zir, de 
meme etymologic que le francais cclaircir; en Berry et en Poitou, 
enchardir pour encharzir « encherir » 2 . 



BASTERRSSR 



L'expression aguille basleresse se lit dans le livre de Sidrac, 011 
Godefroy l'a denichee pour constituer son article basleresse ; 
mais il ne sait comment il faut rentendrc. Si nous ouvrons Mis- 
tral, nous serons tout de suite renseigneV. Vaguio baslaresso, 
c'est le carrelet, Taiguille a coudre les bats. Que l'ancion francais 



1. Cf. I'anc. franc- bcrzil (a cote dc bercit), dc * berbicile au sens de « hcrcail ». 
De la, comme on sait, le nom de lieu Iievcy, dcvcnu un quarlier do Paris, qui est 
le |K3ndant septentrional de Darbezieux dans la Cliarento. — En Horry, dans le 
Morvan et dans le Lvoiinais, la tique du mouton et cello du cliicn s'appcllcnt berlin, 
brelin, breulin ; 1'etvmologie est-ellc la memo que colic du manceau bardin ? 

2. Cf. 1'arlicle bedoche, ci dessous, p. 3o. 



V" 
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3o BAVEOLE, BAVELLE, BEDOCHE 

ait pu tirer de bast un adjectif basterez, basterece, il iTy a rien la 
que de normal '. Toutefois jecrois qu'il faut considerer aguille bas- 
teresse dans Sidrac comme un provencalisme. M. Gaston Paris a 
pr^scnte d'interessantes conjectures sur Forigine de cette singu- 
liere encyclopedic: il pense qu'elle a ete composed a Lyon au 
milieu du xiu° siecle, et que la redaction primitive a pu £tre 
£crite en provencal. Des citations eparses dans le dictionnaire de 
Godefroy, il me semble resulter que la redaction franchise qui 
nous est parvenue a pour auteur un provencal. La langue de Sidrac 
est emaillee de provencalismes, parmi lesquels je citerai a la volee 
jlachesse, lampement, ponant, et peut-etre jmssade, si ce mot figure 
bien dans les anciens manuscrits*. 



BAVKOLK 

Littre enregistre baveole et baveule comme « un des noms 
locaux de la centauree-bluet », sans etymologic. 11 soffit de re- 
marquer que le bluet se dit aussi blaveole*, pour reconnaitre dans 
baveole et baveule des derives de bleu qui ont perdu 17 du radical 
par suite d'une dissimilation due a la presence d'une seconde / 
dans leur desinence 4 . 



BBDOCHR 

Littre donne dans son Supplement, d'apres le Glossaire aunisien, 
le substantif bedochon « serfouette » etle verbe bedocher « sarcler 
avec le bedochon ». Ces deux mots ont passe dans le Xouveau 
Larou&se illustre. Bedochon est manifestement un diminutif de 
bedoche : ce dernier mot existe effectivemcnt dans le patois du 
Poitou et de la Saintonge \ Je crois qu'on ne peut pas separer 
bedoche de besoche, dont jadis j'ai longuement etudie Thistoire c . 

i. Voir sur le suflixe crcz l'article auvereche, ci-dossus, p. a3. 

2. Voyez la citation du Dictionnaire general. 

3. Blaveole est donnd par Littre sous blavelle, mais sans renvoi a baveole. 

4. Cct excmple est a ajouter a ceux que j'ai donnes a I'appui de mon explication 
de prunelaie, primitivetnent pruneraie (Essais, p. 365-36G). L7 a de memc 
disparu dans Peaule, nom dune commune du Morbihan, autrefois Pleaule. 

5. Voir Jonain, qui traduit bedoche et son diminutif bedochon par « pctites 
heches, ou plutol petites marres et marrochons a deux houcs », et Lalannc. 

6. Essais, p. a5i 0. J'ai montre qu'on avail a tort rattache le francais besoche 
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BELLICANT, BENEVIS 3 1 

II faut sans doute rapprocher la substitution de bedoche a besoche 
des cas etudies a Tarticle bardin. 



BELL1CANT 

Bellicant est, d'apres Littre, le « nom vulgaire d'un poisson 
des cotes de France ». Le Nouveau Larousse il lustre est plus 
precis : « Nom vulgaire du trigle gurnau ou grondin gris, trig/a 
gurnardus. » 11 faut reconnaitre dans ce mot le provencal mo- 
derne belugan que Mistral definit ainsi : « Trigle adriatique, 
poisson de mer qui dans la nuit parait scintiller. » Belugan est le 
participe present du verbe beluga « briller », derive de belugo 
« etincelle » : on sait que belugo correspond a Tancien francais 
belue, d'ou le diminutif beluette, devenu dans le francais actuel 
bluet te\ 



BRNEVIS 

Godefroy n'a pas d'articlc benevis, Pourtantle verbe abeneviser, 
dont il donne un exemple, et le substantif verbal abenevis « action 
ft abenevisev », supposent necessairement Texistence de benevis. 
D'ailleurs on lit dans la charte de franchises de Montbrison en 
1223 : « Si benevisers obligaverit benevisum suum alicui 2 . » La nous 
avons la preuve de Texistence dans la langue vulgaire du Forez 
non seulement de benevis, mais de son derive beneviser, qui 
manque aussi dans Godefroy. On a reconnu depuis longtemps que 
Ton avait affaire au latin beneficium passe en roman sous une forme 
demi-savante 3 . Benevis et ses derives sont particuliers a la region 
du Forez; je montrcrai plus loin, p. io4, qu'on a de meme forme 
malevis de maleficium dans une region toute diffe rente (lle-dc- 
France ou Normandie). 



au provencal vezouch, bezouch « vougc », et j'ai suppose epic besoche remonlait a 
un t\po *bisocca, du latin vulgaire. On trouvcra ci-dessous, p. 33, a Particle besou- 
gneto, de nouveaux details sur la famillc de bezouch. 

i. Sur les cotes du Bessin on donne le nom do baligaji a une espeee de poulpe 
(Joret, p. 5a). Serait-cc le meme mot ? 

i. Dans Du Cange, benevisum. 

3. «/ibenevisare, quasi adbeneficiare, id est dare ad beneficiumw, addition des 
Benedictins a Du Cange. (Cf. les citations faites par Godefroy a l'article abeneiis.) 
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3'2 BERLL> 



BKRMN 



M. Joret tire berlin, nom normand du coquillage dit a patelle » 
ou v l£pas » de Tancien haut-allemand berlin « petite perle » ou 
« petite baie » \ Mais il faut tenir compte des formes divergentes: 
benirty berdin, que M. Rolland mentionne d'apres Duez, beni et 
benicle a Granville, bernie a Xoirmoutier 2 . Elles se rattachent plus 
naturellement au breton bernie ou brinic, qui a aussi penelre dans 
le pays gallot sous les formes berni, bernie, bernin*, et que j'ai 
meme entendu employer dans Tile d'Oleron. C'est aussi au breton 
que remontent bernicle et bernac/e, que Ton trouve dans Littre, 
en tant qu'ils designent la patelle*. Le breton represente une 
forme eeltique primitive barennika, de barenn « rocher » 5 . 

La nasalisation en pays roman de la finale de bernie n'est pas 
plus etonnante que celle du scandinave fisk « poisson » rendu 
par fin dans aigrefin et or fin. De * bernin on a, par dissimilation 
reguliere, berlin, et par alteration berdin. 

' II est possible que brelin, vrelin ou verlin, qui designe le 
limacon de mur dans le Bessin 6 , et une variete de littorine a 
Cherbourg 7 , ait la meme etymologic Le nom breton de la seche 
morgat, proprement « lievre de mer » a deborde bien en dehors 
de TArmorique, sous les formes morgate, margade, margane, 



rnargonde*. 



[Romania y XXVI II, 172.) 



1. Patois du Bessin, p. 54 ; Flore pop. de la Norm., p. lxvii. 

2. Faune pop.. Ill, 192. Berdin et berlin sont dans Cotgrave, qui les a certai- 
nement pris a Rondclct. Cc dernier nous dit, en eflct. que le lepas est appele « a 
(Jallis aeil-de bone, a Normanis berdin et berlin » (f7m\ Aquatiliurn Ifistor. 
pars altera (1 555), p. 3. 

3. Ernault, Gloss, moyen-breton, I, 81. 

\. he rapport du nom de l'oie bernache a celui de la patelle n'est pas clair ; 
voycz ce quYn dit Max M filler, JVouvelles lecons sur la science du Ian gage, 
trad. Harris et Perrot. II. 289. Pour ma part, jc repousse l'etymologic bernacle 
< * pernacula, aussi bien que rotvmologic bernicle < * hibernicula. 

5. Stokes ot Bezzenberger, Celtisches Wortschatz, dans Fiek, Vergl. Woertvrh. 
der indogerm. Sprachen, \ c rdit. 

fi. Joret, Melanges de phonetiquc norm., p. 53. 

7. Holland. Faune pop.. Ill, 191. 

8. Rolland, Faune pop., Ill, 18G, et Littiv, >° morgate. 
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BEZOUG3RTO, BIGINO* 33 



BEZOL'GNETO 



J'ai longuement parle ailleurs du provencal moderne bezouch 
qui, comme le francais vouge, vient du latin de Gaule vidubium 1 . 
Son habitat est limite aujourd'hui au Sud-Ouest (Aragon, Gas- 
cogne et partie de l'Aquitaine), mais assez etendu pour donner 
lieu a une diversification notable de forme. Mistral groupe besouch, 
besouiy bedouchj bedoui, et s'en tient la. J'ai indique de"ja le 
b£arnais bedoulh. La meme modification de la desinence s'est pro- 
duite dans Taragonais (bodol/o) et dans le patois de la vallee de 
la Save (Gers) (bousoulh), qui out en outre tons les deux assimile 
la voyelle protonique a la voyellc accentuee. Meme assimilation, 
mais nouvelle substitution d'un suffixe a la desinence normale, dans 
bousomiy forme que C^nac-Moncaut donne pour le Gers, en con- 
currence avec bousonllr. Enfin, et c'est le plus curieux, un petit 
vouge se dit dans le sud du Gers bezougneto. Nous avons de quoi 
aflirmer que si ce diminutif concorde avec celui de besougno « be- 
sogne », c'est par une contamination rdcente sans valeur £tymolo- 
gique ; il a du etre autrefois ^bouzoulheto, *bezoulheto. 



BIGNON 



Littre enregistre le subst. b/gnon comme un terme de peche 
synonyme de truble. C'est un mot dialectal qui doit etre assez r6- 
pandu en langue d'oil, car je le trouve a la fois en Champagne 
(Tarbe) etdans le Bas-Mainc (Dottin). On a un exemple du moyen 
age (i458), d^niche par Carpcntier dans les registres du Tresor 
des Chartes et reproduit par Littre et par Godefroy (dans le Com- 
plement, avec la lecture bignou y au lieu de bignon, ce qui est fort 
contestable). Godefroy rapproche fort justement de bignon le pro- 



1. Essais, p. 201 ; cf. l'articlc bedoche, ci-dessus, p. 3o. 

2. Cenac-Moncaut t radii it par « hau t- volant » ; sur quoi Mistral ccrit : « Cettc 
definition, que nous ne comprenons gueres, designe peut-etre le besouch, croissant 
ou faucille a long manche. » C'est bien cela. Cenac-Moncaut aurait mieux fait de se 
servir de croissant ou de vouge que de volant, qui sent la province et que l'Aca- 
dlmie ne donne pas. 

XIV. — Milangcs d'Elymologie. 3 
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vencal begnoun, car Facte de 1^58 est relatif au Limousin 1 . Je 
n'h^site pas a me rallier a l'opinion de Mistral qui rattache 
begnoun au celtique benna, prototype du francais banne, le mot 
provencal designant concur rem ment le filet dit verveux (qui est 
line nasse en osier), un panier, une auge, etc. La naissance d'un 
mot * bennione en latin vulgaire a cote de benna 2 n'est pas plus sur- 
prenante que celle de *falcione, a cote de falce, d'oii Fane, franc. 
faucon, ou de *catenione a cot£ de catena, d'oii chignon. Quanta 
raffaiblissement de Ye protonique en i, on sait qu'il est frequent 
devant n el I mouill^es : carillon (autrefois carregnon, carrignori), 
chignon, (Men/, Avignon, Chdtillon, Sofignac, Polignac, etc. 

{Romania, XXIX, i63.) 



BOISSEZA 

Le provencal boisseza « boite », signale au moyen age par 
M. Emile Levy 3 , est encore vivant dans le patois languedocien. 
Mistral enregistrejd'apresTabbe de Sauvages, bouisseso «boitiIlon, 
morceau de bois enchasse dans Tceillet d'une meule ». C'est uu 
mot extremement inte>essant. 11 remonte directement au latin 
vulgaire *buxida, transcription du grec xj;(;, ($c;, en latin classique 
pyxis, idis, et il a du etre proparixyton a Torigine. 



BOUCAN 

Un article du Livre des Mestiers d'Etienne Boileau defend aux 
teinturiers de se servir d'alun « de bouquauz»*. Dans le glossaire- 
index de MM. de Lespinasse et Bonnardot, il est dit qu'il s'agit 



i. « Pescher en unc rivioro appeloo Brumes passant aupres du lieu de Solignac 
avec aucuns engins ou habillemens nommcz bignons ou venuges. » II s'agit de 
Solignac dans la Haute-Viennc ; la riviere donl le nora est altere en Brumes est la 
Briance. Quant a venuge, qui est dounc commc synonymc de bignon, je ne sais 
qu'en dire. 

2. Benna a cu une forme parallele * bennia (d'ou le prov. mod. begno) qui a 
donn6 naissance au diminutif *benniola (d'ou le prov. mod. begnolo). 

3. Prov. Suppl.-Wozrterb., I, i53. M. Levy n'a releve que deux exemples ; un 
troisiemc se trouve dans l'introduction du Cartulaire de Saint-Victor de Mar- 
seille, p. v : « De barrals, de boicesas, de cercles, n deniers ». 

/|. LIV, 3. L'edition de Lespinasse et Bonnardot porte bouquam, mais, dans le 
glossaire index, les edileurs declarent que e'est une erreur de lecture. 
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(Tallin gate « demeure au fond du tonneau ou boucaut ». Littre et 
Godefroy citent eflectivement cc passage du Livre des Mesliers 
comme renfermant le plus ancien exemple du mot actuel boucaut. 
C'est une etrange meprise. II faut lire bouquanz et voir dans Tex- 
pression francaise la traduction de Texpression proven^ale alun 
de volcan, de bolcan, de bolca, qui figure dans plusieurs anciens 
tarifs de peage meridionaux 1 : Falun volcanique, dit aussi lave 
alunifere, est bien connu des mineralogistes. Dans le coutumier 
de la Vicomte de l'Eau de Rouen, r^dige a la fin du xni e siecle, 
on lit : « Alun de glace et de boucan ne doit rien 2 ». 



BOURGEON 

Paulin Paris tirait bourgeon du latin botryonem. M. Gaston Paris 
vient de reprendre pour son compte cette etymologic 3 . Kile lui 
paraft si evidente qu'il se declare surpris que personne nc l'ait 
encore proposee. Mais la phone"tique proteste la contre. 11 suflit de 
se rappeler que repatriare donnc repairier* et * materiamen mai- 
rien*, pour etrc convaincu que botryonem, botrionem aurait donn6 
*boiron, non bourgeon*, el pour se dispenser d'examiner le cote 
stfmantique de la question. Botryonem survit probablement dans 
le proven^al moderne bouiroun « vcrmille,- masse de vers en- 
files pour la peche aux anguilles », cette masse pouvant etre 
comparec h une grappe "' ; mais c'est tout. 

Diez rattache bourgeon au verbe germanique burjan « lever, 
soulever, exciter ». Improuvoe par M. Mackel, passee sous silence 



i. Peages de Tarascon, art. 69, dans lcs Mem. de VAcad. de Nimes, 1890; 
Droits de courtage, de Narbonne, dansFagniez, Doc. rel. a I hist, de iindustrie 
et du commerce en France, I, 33 1 ; Peages du comte de Provence, dans Cart, 
de. Saint Victor de Marseille, I, introd., p. lxxvi, lxxviii, lxxix, lxxx, xci, 
xcv et xcvi. 

2. Ch. de Beaurepaire, La Vicomte de I'F.au de Rouen, p. 3o5. 

3. Romania, XXIV, 612. 

4. De la le substantif aujourd'hui «'crit repaire et repere. 

5. Forme primitive de me train. 

6. L'i en hiatus avantl'acccnt passe dans la syllabo precedente m6me s'il en est sdpare 
par une consonne double ou par un groupe do consonnes : * gutt(u)rionem, *impas- 
t(u)riare et * post(e)rionem donnent goitron (goitre), empaistrier (empetrer) et 
poistron (derriere du corps). 

7. En latin classique, on appliquait botryo aux conserves d'oeufs de poisson dont 
l'aspect rappelle eflectivement celui d'une grappe. 
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par M. Korting, cette etymologic vient d'etre reprise par 
M. Braune 1 . Elle ne me seduit pas. Je crois qu'il faut reconnaitre 
le germanique burjan dans Fancien wallon burir « s'elancer impe- 
tueusement » et dans le terme de chasse bourrir « faire bruire ses 
ailes en prenant son vol » ; mais nous voila bien loin du sens de 
« bourgeon ». En provencal moderne, le bourgeon naissant porte 
les noms de bourro, bourroun, bourroufh, etc. Le premier terme 
est manifestement identique au francais bourre, du latin burra, et 
les deux autres s'expliquent par les derives * burronem et * burru- 
culum. Done bourgeon est *burrionem, comme porgeon, que con- 
naissent tant de patois francais 2 , est *porrionem. Inclinons-nous 
devant Menage qui a ecrit : « Bourgeon, de burrio, qui a ete fait de 
burra: les bourgeons des arbres ont quelque chose de velu et qui 
approche de la bourre 3 , » 

[Romania, XXVIII, 174.) 



BRENKCHE 

Littre a un article breneche « poire nouveau et encore doux », 
sans etymologie ni rapprochement daucune sorte. Le mot parait 
surtout usite dans le bassin de la Loire. Jaubert donne berndche 
et brenache « vin blanc doux, capiteux, point encore eclairci, vin 
bourru » ; Thibault, berndche « vin blanc nouveau encore trouble »; 
Dottin, bernache « vin blanc nouveau ». Jaubert rapproche notre 
mot de 1'itaiien vernaccia, ce qui est meritoire. II faut ajouter que 
le correspondaut francais est grenache, au xm e siecle garnache*, 
plus r^cemment vernage (dans un texte anglo-francais) et creneche 
(chez Marguerite de Navarre). D'apres Littre, qrenache est pro- 
prement lcnomd'uncepage(blancou noir)des Pyrenecs-Orientales, 
d'origine espagnole. Mistral est muet. L'espagnol a gamacha, qui 
designe soit un vin aromatisc, soit un cepage noir tres connu en 
Aragon. Dans l'emploi que lui attribue actuellement Tusage com- 
mun, le francais grenache peut etre considere comme un emprunt 

1. Xeitschr. filr roni. Phil., XIX, 355. 

3. Voyez Tart, potion dc Godefroy. 

3. Origines, p. i36. 

\. L'excmple lc plus ancicn, que ne citcnt ni Littre ni Godefroy, se trouve dans 
un fabliau, lire, general, III, p. 1 r |8. Auounde nos vieux. dictionnaires ne donnc gre- 
nache ; TAcadrmie ct lo Dictionnaire general le laissent dc cute. Le mot est 
sorti de I'usage apres le \\V siecle ; il nous est revenu au xix'' par l'espagnol. 
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a Tespagnol garnacha, mais l'cspagnol est lui-memc tributaire de 
Tancien francais, et celui-ci probablement de ritalien 1 . Le b initial 
des formes patoises breneche, bernache, etc., doit remonter a une 
forme * vernache, calquee plus fidelement sur Titalien que gre- 
nache i . 

{Romania, XXVIII, 175.) 



Mistral ne connait que attrouno comme nom de Taurone : c'est 
un gallicisme. Ni Raynouard, ni Levy n'ont de forme proven^ale 
ancienne correspondant au latin abrotonum, qui est comme on sait 
le type etymologique de aurone. Je releve dans A. Duboul, p. 19: 
« Broine, armoisc champetre, aurone des champs. » Cette forme 
broinc a evidemment subi une aphe>ese ; la langue du moyen age 
a du connaitre *abroine. Nous pouvons conclure de l'existencc de 
broine dans la region toulousaine que le latin abrotonum s'est con- 
serve dans la langue populaire de la Gaule aussi bien au Midi 
qu'au Nord 3 . 



UROUFOUN1E 

Mistral enregistre un curieux mot, qu'il traduitpar « bruit de la 
tempete, mugissement de la mer agitee, gros temps », et qui 
afTecte les formes suivantes : broufounie, brefonnie, brafoutiie, 
boufounie, boufanie, grifounie. II le rapproche du grec Papu^oma 
« voix forte », ce qui n'est pas mal trouve. Le mot vient effecti- 
vement du grec, et la desinence actuelle en -nie repr^sente une 
ancienne desinence en -nia; mais gap'Jc et ciovyj n'y sont pour rien. 
Le mot meridional est tout simplement le frere du francais Epi- 
phanie, autrement dit la fete des Rois. La forme Brefania est du- 
rnetot attestee en ancien proven^al au sens religieux*; on trou- 

1. Vernaccia est dans Dante. Antoine Oudin le traduit par « sorte de raisin ct 
dc vin blanc ». 

2. Antoine Le Macon emploic vernace dans sa traduction du Decameron. 

3. A cote de aurone^ les botanistes francais mentionncnt vrogne, forme qui a 
.subi Tapheresc, comme la forme meridionalo broine ; en wallon on dit ivrogne, par 

etymologic populaire. 
4. Emilc Levy, T, i63. 
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vera ci-dessous,a Particle Bruvcnie y les considerations phonetiques 
afferentes. Toute id£e religieuse s'est £vanouie aujourd'hui dans 
le Midi ct il n'a surnage que le souvenir du « charivari » qui ac- 
compagnait autrefois la celebration de cette fete. Sur ce dernier 
point, on peut voir des details dans Du Cange, aux articles epi- 
phania et montina. J'ajouterai seulement que le charivari est en- 
core a la mode a Rome; j'y ai assists par deux fois a la Befana, et 
j'ai pu constater personnellement que le divertissement principal 
consiste a se faire sonner reciproqucment dans les oreilles et le 
plus fort possible des cloches, des trompes et en general tous les 
instruments les plus bruyants qu'on peut se procurer. 

BRUVEN1E 

Une charte du cartulaire de Saint- Vincent de Metz est ainsi 
dat^e : « L'endemayn de la Bruvenye m.cc.xliiij. » Godefroy enre- 
gistre Bruvenye d'apres ce seul exemple et traduit prudemment 
par « fete particuliere au pays messin ». J'ai parcouru tout le car- 
tulaire de Saint-Vincent; je n'y ai releve que trois autres men- 
tions de cette fete : « La vigile de la Bruvenye m.cc.xliiij 
(f°44 r°) ; as octaves de la Bruvenie m.cc.xliij (ibid.)] a la Bruvenie 
m.cc.xliiij (f° 46 r°) ». II est probable que le depouillement des 
chartes lorraines fournirait d'autres exemples de ce mot. Je 
n'hesite pas a y voir le latin Epiphania, grec Ex'-savta « Epiphanie ». 
L'italien dit Befana et Befania, les patois de TEngadine Bavania 
et Boagna, etc. 1 . Nous avons done, comme en lorrain, Taphe- 
rese de la voyelle initiate* et le changement du p en b ; l'engadin 
nous montrc en outre dans Bavania le changement de ph en v et 
dans Boagna la labialisation de Ye issu primitivement de Vi bref 
de Epiphania; il n'y a done de propre au lorrain Bruvenie que le 
changement de la medial en e, qui est normal, car Tepenthese 
d'une /*, phenomene dont les exemples ne manquent pas apres 
b initial, se trouve aussi dans Tancicn provencal Brefania 3 . 

i. J'empruntc les exemples cngadins a M. Salvioni, Nuove Postille romanze. 

a. On trouve quelquefois Ptpfiaine en ancien francais, commc en provencal 
Piphania ; Godefroy en domic trois exemples sous Tifaigne, autre nom do l'fipi- 
phanie, qui vient, comme chacun sait. de Theophania, (-kospavta. Les thcologiens 
du moyen Age connaissent aussi Bethphania, mot hybridc (hebreu et grec), 
francise en Bethphanie par l'ancicii traducteur de Jean Bclct, Hibl nat. lat. 995. 
f' 36, 1". Malgrc les apparenccs, il nc faut pas voir dans Bethphania lY'tvmologie 
des mots romans commencant par b que nous avons cites. 

3. Voyez Tarticle broufounie, ci-dessus, p. 37. 
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BURGALESE 



Carpentier a releve dans les registres du Tresor des Chartes 
deux mentions d'une arme appel^e burgalese en i386 et burga- 
laise en i^io. 11 a cree dans Du Cange un article factice burga- 
laisia pour y inserer sa trouvaille, et depuis lors on vit la-dessus. 
Qu'etait-ce qu'une burgalese? Vne sorte de lance, dit Carpentier; 
une sorte de javelot, de lance ou de pique, dit Godefroy. Le mot 
n'a pas £chapp£ a Victor Gay; on lit dans le Glossaire archeolo- 
gique du moyen age et de la Renaissance : « Burgalaise, lance ou 
dague bordelaise ». S'il est permis a la philologie d'intervenir 
dans raffaire, elle ne decidera pas ex professo sic'est d'une lance, 
d'une pique, d^un javelot ou d'une dague qu'il s'agit, mais elle 
peut garantir qu'il s'agit d'une arme de Burgos et non de Bor- 
deaux. C'est deja quelque chose ! . Burgalese correspond mani 
festement a l'adjectif espagnol burga/es, ethnique de Burgos. 



BUS 

Mistral m'apprend que la haie de la charrue s'appelle bus dans 
le Var. II croit reconnaitre dans bus le latin buris ; mais, pour ne 
rien dire de la phonetique, buris est synonyme de stiva et designe 
le <( manche » et non la « haie » de la charrue. Bus est I'ancien 
provencal bust « tronc, buste ». La haie etant la partie essen- 
tielle, le corps meme de la charrue, les parties qui y sont 
fixees, manche, soc, coutre, etc., en sont considerees comme les 
membres. 

CADABZ 

L'ancien tarif de courtage de Narbonne a un article ainsi 
concu : « Cadarz, la carga XII den. narb. i . » Le mot manque 

i. Cf l'ancien csp. alabcsa, catal. et prov. alavesa, lance qui tire son nom de 
la province d'Alava. 

2. Ce tarif a etc republie en dernier lieu par M. Fagniez, Doc. rel. a I hist, de 
I'industrie* I, 33i. L'article cadarz du glossaire de M. Fagniez a ete redigo 
d'apres rncs indications. 



S 
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dans Raynouard et dans Levy. Corame Tarticle en question est 
immediateraent suivi d'un autre ou figure la soie (ceda)> je crois 
qu'il ne faut pas h£siter a voir dans cadarz le meme mot que 
Tespagnol cadarzo y quidesigne la soie de qualitc inferieure. Cot- 
grave a un article cadarce avec le meme sens, et Godefroy repro- 
duit Cotgrave. L'origine de 1'espagnol cadarzo reste a trouver. 



CADOLA 

Le lyonnais cadola, francise en cadolc 1 , designe une petite 
hutte, un petit cabinet et, par analogic, la partie pontee a Tar- 
riere des grands bateaux du Rhone. N. du Puitspelu rapproche 
avec raison ce mot du latin de la basse epoque catabulum, ecurie ; 
mais il est impossible de lui accorder que catabulum derive de 
caput. L'cHymologie doit etre cherch^e dans le grec xzrsSdXVj, qui 
a pu etre latinise en *catabola et aboutir regulierement en pro- 
venial a cadaula comme i:zpx%z\i h latinis^ en parabola, a abouti a 
paraula. La conservation du c explosif montre que cadola est 
emprunte du provencal, et non traditionnel 2 . KaxaSsX^ se rattache 
a */.r:a5 iXXstv et signifie proprement « action de jeter » : c'est le 
termc consacre pour designer les fondements d'un edifice. 11 n'y 
a rien d'extraordinaire a ce que ce mot ait &\& applique a une 
simple cabanc, a une hutte. Le bas latin catabulum repose peut- 
etre sur y.aTa5sXo; que le grec classique applique au fond ou est 
mouille un vaisseau et meme a un pare a huitres. Le sens special 
qu'il a pris et sa forme neutre semblent indiquer qu'il a subi 
rinfluenee de stabulum. 



CAGOU1LI.B 

\os marins ont donne le nom de cagouille a une volute servant 
d'ornement au haut de lVperou d'un navire. J'ai cru que ce terme 
de marine etait un emprunt a Tespngnol cogollo et je Tai dit dans 
le Dictionnaire general-, je n'hesite pas aujourd'hui a (aire amende 
honorable pour cctte opinion irrellechie. Je me rallie a Littre, 
suivi sagement par Arsene Darmestctcr, et je crois que le termc 

I. Sur le sens de « loquet » que possede aussi radnle on franrais. vovez le Die- 
tionnaire gJntral', le type elymologique est le memo. 

a. 11 est curicux que Mistrul nc clonne pas de sens correspondent, v° cadaulo. 
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de marinen'est qu'un sens figure de cagouille « colimac. on » , escargot . 
Mais d'oii vient ce mot, tres repandu en son sens propre, non 
seulement dansTAngoumois et la Saintonge, comme le dit Littre, 
mais en Berry 1 , en Perigord et en Gascogne ? Littre, en son Sup- 
plement, le rapproche du provencal cacalauso et du languedocien 
cagaraulo, sans plus. Mistral va tout droit au latin cochlea, mais 
comme il veut aussi tirer de cochlea cacalauso, cagaraulo et esca- 
ragol, tout en admirant la sa bravoure habituelle, on hesite a 
marcher derriere lui 2 . Et pourtant il se pourrait que Mistral cut 
raison, au moins approximativement. En gascon, la forme an- 
cienne du mot est cogolha : elle se lit dans un texte latin de Bor- 
deaux, ou il est question d'argent pave cr ad mundandum vineas 
de las cogolha s que destruebant ipsas vineas 1 ». Voila done ca- 
gouille qui fait un premier pas vers cochlea. Ce dernier me semble 
en avoir fait un autre de son cote — et decisif — des les temps 
les plus recules de la langue latine. On sait qu'il n'est pas rare 
de voir une voyelle epenthetique s'introduire entre deux consonnes 
dans l'adaptation latine de certains mots grccs faite a l'epoque ar- 
chaique : on trouve dracuma, cicinus, trichilinium, psalteria, de cpxyy;r n 
y.j/.v3c, Tp».xX(vtsv, '^aXipta 4 . On pourrait imaginer que v.oy\ixz a ete 
rendu par * coculea. Or Fleckeisen 5 a propose de lire coculea au 
lieu de cochlea dans deux passages de Plaute, Capt. 80 et Pan. 3, 
1, 29, et Ritschl 8 incline a lui donner raison, au moins pour le 
premier de ces passages. L'hypothese de Fleckeisen vaut ce 
qu'elle vaut, mais il est difficile de nier que le gascon cogolha 
postule * coculea 7 . 

(Romania, XXIX, i65.) 

1. Berrichon coco Me « limaron » (Jaubert). 

2. Non moins brave que Mistral, M. Foures explique par * excocliolum le 
gourdonnais escargol et beaucoup d'autrcs formes, parmi lesquellcs on est etonne 
de ne pas trouver cagouille. (Voyez Bull, de la Soc. des parlers de Fr., I, 3 18.) 

3. Arch. hist, de la Gironde, t. XXII, p. i84- J'empruntc la citation au sup- 
plement a Du Cange qui se lit dans Tedition Favre (supplement perdu dans le tome 
VIII, ou je viens seulcment de le denicher), p. 445. v° cogolha. M. Levy n'a pas 
relcve le mot dans son Provenz. Suppl.-Woerterb. 

4. Cf. Schuchardt, Vokal. des Vulgar I., II, 3q4 ct s. 

5. Krit. MiscelL, p. 39, rcmarque. 

6. Opusc. II, 509. 

7. De ce * coculea qui n'est qu'un postulatum, il faut pcut-etre rapprocher 
nuculeus, frequemment atteste a c6t6 de nucleus (Schuchardt, Vokal., II, 417). 
M Schuchardt, dans le fascicule II de ses Rom. Etymologieen, p. 3i (Vienne, 
1899), tire cagouille de *coculia, forme resultant d'apres lui d'unc confusion entre 
cochlea et conchylium. 
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CAGOUILLON 



Godefroy donne trois exemples poitevins du mot cagouillon qui 
d^signe, d'apres lui, « le ble que Ton ramasse avec le balai quand 
il a etc passe au van ». En realite, les cagouillons sont les van- 
nures et criblures, c'est-a-dire la balle du ble\ Le mot cagouillon 
reprdsenle clairement le latin cucullionem, proprement « capu- 
ehon ». On comprend sans peine comment l'enveloppe du grain 
dc ble a pu etre comparee a un capuchon. La forme primitive a 
du etre * cogoillon, comme celle de cagouille est cogoille. 



CARQCBRON 

Carqueron est un terme de tisserand qui designe une sorte de 
levier. Le Dictionnaire general se demande s'il ne faut pas rat- 
tacher le mot au latin calcare « presser ». II vaut mieux, il me 
scmble, considerer carqueron comme derive de carquer, forme 
picarde dc charger. 



CARTAYKIt 

Le Dictionnaire general propose dubitativement de voir dans le 
vcrbe cartayer « eviter les ornieres en dirigeant les roues dans 
rintervalle qui les separe » un derive de la forme picarde carrette 
pour charrette. Or le wallon dit dans le meme sens quateler, 
comme Ta fait rcmarquer Littre, et cartayer existe aussi en sain- 
tongeais, ce qui ecartc tout type etymologique commen^ant par 
un c latin. Littr£ tire cartayer de quatre; il faut le tirer de quart, 
comme le fait Jonain, qui ecrit quarieyer pour mieux appuyer son 
etymologic. 



CASCANE 

Littre nindique pas retymologie de Tancien terme militaire 
cascane « puits de mine ». Le mot est donnc des 16/J0 par An- 
toinc Oudin qui cxplique que « e'est un lieu en forme de degre 
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CERCE 43 

d'oii les gens qui travaillent se donnent la terre Tun a Fautre ». 
C'est Titalien cascana, de cascare « tomber ». 



CERCR 

J'emprunte a Littre les quatre articles suivants : 

Cerce, s. f. Feuille de bois large et mince pour monter les cribles et les 
tamis. || Menuiserie qui entoure les meules d'un moulin. || Ustensile 
d'encastage pour les poteries. — Etym. Autre forme de cercle. 

Cerche, s. f. Le meme que cerce. — Etym. Autre forme de cercle. 

Sarche, s. f. Cercle de bois auquel on attache une etoflepour faire un 
tamis. — Etym. Forme ancienne et alteree de cercle. 

Cherche, s. f. Terme de construction. Nom de tout ce qu'un seul trait de 
compas ne pcut representor et qui demande divers points pour etre 
decrit... — Etym. Voy. chercher. 

Le Dictionnaire general a groupe ces difle rents sens et formes 1 
sous un article unique cerce ; il considere cerce com me la forme 
primitive et la fait venir de cerceau. Cette opinion ne me parait 
plus soutenable aujourd'hui.Pour arriver a l'etymologie definitive, 
il n'est pas inutile de parcourir tout le domaine phonetique et 
semantique de ce mot dans le passe et dans le present. 

Godefroy n'a pas d'article cerce, mais il distingue trois mots 
cerche. Dans le premier article, il met cerche, subst. verbal de 
cerchier (aujourd'hui chercher), dont lorigine ne fait pas question. 
Dans le second, il reunit sous la signification « abside » un pas- 
sage du Roman du Mont Saint-Michel, oil on lit cherche, un texte 
de i4i5 relatif a Rennes, oil il y a cerche, et une citation de V Ar- 
chitecture de Ph. Delorme oil il est question de la « cherche 
r'alongee » : il est clair que dans ce dernier cas il s'agit du terme 
de construction que Littr6 donne exclusivement sous la forme 
cherche, et non d'une abside. Enfin dans le troisieme, sont cites 
trois passages du Livre des Mestiers, portant tous les trois cerche, 
avec cette definition: « garniture du bord d'un chapeau, d'un 
ecrin, d'une gaine 8 . » 

1. La mention de la forme sarche a cte omisc. 

2. II faut rattacher a cerche un verbc encercher qui manque dans Godefroy et 
qui se trouve ecrit enchargcr ou encharcher dans les statuts des gainiers de i56o, 
art. 11, i -j et 18 (K. de Lespinasse, Metiers de Paris, III, p. 488 et 489). 
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\\ CHALNTRE 

Furetiere (1690) ne connait ni cerce, ni cerche, ni sarche) il 
ne donne cherche que comme terme dc construction, mais il a un 
article serse que les dictionnaires modernes ont eu le tort de ne- 
gliger : « Serse , s. f. T. de marine. Modele qu'on fait pour la 
construction d'un vaisscau ; voyez gabarit, c'est la mesme chose. » 

Thomas Corneille (1731) donne sarche au sens de « cercle de 
tamis », ct il ajoute : « On s'en sert aussi pour hausser les vais- 
seaux a fairc la lessive. » Ces deux sens se trouvent reunis dans le 
(Uossaire du Bas Maine publie re'cemment par M. Dottin, ct dans 
le Glossaire du pays blaisois dc M. Thibault ; le deuxieme est 
seul dans le Vocabulairc du Haul-Maine du comte de Montesson . 
M. Thibault y ajoute: « cercle clouc au sommet et a Tinterieur 
d'une cuve pour on consolider les douves. » II remarque en outre 
que sarche est une prononciation locale de serche, « forme an- 
cienne de cercle ». 

Jc n'hcsite pas ii rapporter ici Tar tide suivant du Glossaire du 
Morvan do M. dc Chamburc : « Sasse, s. f. Espcce dc tamis dont 
on se sort pour faire egouttcr les fromages frais. » L'auteur ajoute 
que dans les villes Tequivalent de sasse est serve; mais cette 
constatation ne Tempeche pas de considerer sasse comme le fe- 
minin de sas, tamis, du latin *setacium. II n'en est rien : sasse cor- 
respond a serve, comme ace a herse. De meme le lorrain sacottc 
<( moule a fromagc » (Adam) est un diminutif de serve et non de 
sas y bien qu'une contamination ait pu se produire ! . 

Pour terminer cette enquctc, il faut franchir la Manche ct 
prendre en consideration Tanglais searve ou sarve « tamis », mani- 
fcstement cmprunte du francais verve (peut-etre influence par saas, 
la verve d'un saas ayant fini par s'entendre du saas lui-meme). 

Kn fin de compte, jc considcre que la forme cherche du Roman 
du Mont Saint-Michel esl pour cerce, que les formes cervhe, sarche 
ct cherche sont dues a Tctymologie populaire (influence du verbe 
chercher, primitivement cerchier), et que cerce doit remonter au 
latin circitem, synonyme dc circinum, deveuu de bonne heure par 
metathese *cirticem. 

CHAINTIIK 

Cc mot francais dialectal, enregistrc par Littre, a etc recem- 

1. Dans la Meusc, d'aprcs Labourasse. on a: stissot, sdss/i « tamis », sdssotte, 
soci'j sdee, sdssie « forme a fromagc », ct sozc « cercle dc futaillc». 
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ment Tobjet d'une 6tude de M. Horning ! . Le savant professeur de 
Strasbourg a bien vu qu'on ne pouvait separer le francais chaintre 
du provencal cance, qui a exactcinent le memo sens : il les rat- 
tache tous deux au radical de jante, expliquant le premier par 
*camitem, le second par une variante *camicem. Mais si en pro- 
vencal on peut accepter cance < *camicem, en s'appuyant sur 
ronce < rumicem (bien que ronze soit plus normal que ronce), il 
est impossible d'etre aussi tolerant pour ce qui concerne le fran- 
cais : de *camitem le francais fait * chante, qui peut, avec epen- 
these d'une r, devenir * cliantre, mais non chaintre. A ce point de 
vue, la forme avec in simple, que M. Horning substitue au type 
*cammita ou "cambita imagine par M. Thurneysen, ne sert de 
rien: voyez plutot amita > ante (et non * ainte), semita < sente (et 
non * seinte) y etc. 

Jc ne connais et je crois qu'il n'y a qu'un seul type etymolo- 
gique qui puisse concilier le francais et le provencal, c'est cancerem. 
En provencal, cance peut tres bien avoir ete" autrefois *cancer, 
com me careen ete career, de carcerem; en francais, il n'y a qu'a 
rappeler vincere > veintre pour legitimer chaintre < cancerem*. 

Mistral a deja rapproche cance du latin cancelli, et il ne me 
semble pas si mal inspire. D'apres Festus, au temoignage de 
Paul Diacre, cancellus est un diminutif de cancer, et le simple a eu 
autrefois le sens du deriv£ : Gancri dicebantur ab antiquis qui nunc 
per diminutionem cancelli. La d^clinaison cancer, eris parallele \\ 
cancer, cri se trouve non seulement dans Caton et dans Lucrece, 
mais dans un auteur chreticn de la decadence, dans Arnobe. 
Pourquoi ne pas admettre en latin vulgairc cancer, eris au sens de 
cancellus, quand le provencal et le francais nous acculent a un type 
cancerem? Le rapport semantiquc, bien qu'un peu flottant, se 
laisse entrevoir. Cance et chaintre designent presque partout 
« Tespace de terrc qui reste ii labourer aux deux bouts d'un 
champ ou la charrue a tourn6 et qu'on ne peut labourer qu'ii la 
maille ou au louchet » \ ou les « sillons traces sur les limites d'un 
champ dans le sens contraire du labourage general de la piece 
de terrc »*. C'est peut-£tre l'intersection des sillons a. la lisiere 

i. Zeitschr. fur rom. Phil., XXI, .'|5a. 

!». Cf. lc nom de lieu Cairtstra, Chainstra, dans qualrc diaries d'environ noo, 
Mabille, Carlul. de Ma rmo utters pour le Dunois, n"* 8n, 87, 90 rt 01. 

3. Diet, languedocien franc, de l°abl>c- de Sauvages ; dans cette citation, on 
remarquera l'emploi d<* maille au sens du francais dialectal maigle «lioyau». 

!\. Lalanne, p. 78. Cf. le Glossaire ties purlers du lias Maine de M. Dottin, 
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d'un champ laboure qui aura fait qualifier cette lisiere elle-meme 
de cancelli ou cancerem 1 . A moins qu'il ne faille voir dans l'emploi 
special de cance et de chaintre une simple application du sens 
figure de « liniite, borne » que cancelli a deja en latin classique. 

[Romania, XXIX, 167.) 



CHAMBRULE 

On lit dans Littr6 : « Chambrule, s. masc, charbon, tnaladie 
qui attaque les moissons. Etymologie : champ et brii/er ». 

Dans la premiere edition de son Traite de la formation des 
nonis composes, A. Darmesteter admettait sans difficulty que 
chambrule (c'est ainsi qu'il ecrit) etait pour br Ale-champ*. Dans la 
seconde, il avoue que l'explication de chambru/e est bien dou- 
teuse \ Le mot apparait pour la premiere fois dans le Diet, des 
Sciences naturelles, tome VIII (1817), ou on trouve chambrule et 
chambuche. En 178/4, dans son Cours d' agriculture, t. V, p. i38, 
Tabb6 Rozier ne connait que chambucle. II est certain que cham- 
buche n'est qu'une coquille typographique pour chambucle, qui 
est devenu ailleurs, par une autre coquille chambucle, voire cham- 
buelle et chambruelle \ Je crains que chambrule ne soit pas non 
plus de bon aloi, mais je n'en suis pas sur. En tout cas, chambucle 
est un mot du Forez bien authentique ' ; ; dans le Lyonnais on 
dit chambuclio et charbuclio\ dans le Var, chabuscle, chabouscle 
et ckambouscle. Je suis d'accord avec N. du Puitspelu pour 
considerer charbucle ou charbuclio comme primitif, tandis que 
chambuclio a subi I'influence de champ. Mais je n'y saurais voir 

p. ia5 : « Haie tr^s large plantcc d'arbres el d'arbustes enlrelaces ; espace non eultive 
laisse dans un champ entre la haie et le dernier sillon et sur lequcl on prenait jadis 
de la terre pour nieler aux cngrais; feuilles amassees pour faire la liliere ou du 
fumier ; les deux ou Irois sillons perpendiculaircs aux autrcs ; planche large, sillon 
plat. » 

1 . Un cas semantique analogue est celui du franc, claie, a peu pres synonymc 
du lat. cancelli, qui s'est applique a rccbine et au revers de la main. (Yoyci des 
exemples dans Litlr6 et dans Godefroy, s. v°.) Je m'apercois au dernier moment 
que Gr£goire de Tours emploic cancer et cancellus dans un sens inconnu au latin 
classique et qui parait etre celui de « croisec d'ogive » (Bonnet, Le latin de Ore- 
go ire de Tours, p. 2^9). 

2. P. 193, 11. 1. 

3. P. 221, n. 1. 

!\. Nolamment dans le Laroussc et dans le Nouveau Larousse iilustre. 
5. Liltre le donne, mais il en fait a tort un substantif feminin. 
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com me lui un compose de carbo et de ustulat. II faut n£cessaire- 
ment supposer un type du latin populaire * carbusculus, a cote de 
carbunculus, que Pline emploie dans le meme sens l . 



CHANCERA 



Ce mot a £te releve par Raynouard dans la coutume provencale 
de Montferrand *, avec le sens de « dot ». Raynouard cite a 
propos ce passage de Du Cange, a l'article vercheria : « Arverni 
superiores eadem notione valcheire, inferiores chancere dicunt. » 
Le meme sens convient au francais chanceUe, que Godefroy a re- 
leve dans la coutume d'Aigueperse et dans la redaction du 
xv e siecle de la coutume de Montferrand, bien qu'il traduise par 
« chambre de l'6pous6e, ses meubles et habits » et qu'il le rap- 
proche a l'aventure de chainsiL Le patois actuel de la Limagne 
connait encore le verbe tsanceloi « donner a une fille une part des 
biens paternels pourqu'elle n'aitensuite plus rien a reclamer » J . 
Le patois du Bas-Limousin nous oflre non seulement le meme 
verbe (tsonsela) mais un substantif feminin tsanse, qui est ainsi 
explique dans le dictionnaire de B£ronie et Vialle : « On appelle 
ainsi dans certains endroits les droits successifs qu'une personne 
a dans une maison ; on le dit aussi de la constitution qu'un pere 
fait a son fils et de la dot qu'il constitue a sa fille. » L'existence 
de ce substantif feminin tsanse prouve que le mot chancer a de la 
coutume de Montferrand doit etre (ou avoir ete* a Torigine) un 
proparoxyton 4 . II en resulte en outre que le type primitif a du 

I. Je rattache a la meme etymologic le meusien chaboucle\ chaublonque', qui 
se dit du linge tache de moisissure (Labourasse). Quant au nom de plante chain - 
breitle, qu'un quidam a glose par brille-champs dans le Nouveau Diet, d'hist. 
not.* t. VI (1816), iln'a rien avoir avec le charhon des bles ; e'est tout simplcment 
un deriv6 de chambre, pour chanvre. 

1. Lex. rom.y IF, 391. Cette coutume a ete publiee dans les Annates du Midi, 
HI, 298 et s. Le mot figure a Tart. 109 avec la graphie chansera, qui est aussi celle 
dc la coutume de Ghenerailles au passage correspondant, bien qu'on ait imprime 
chausera dans l'edilion du Musee des Archives departementales, p. 177. 

3. (Test ainsi quo j'interprete la definition bizarre du D r Pommerol,qui vient de 
publier un Essai d'un glossaire patois de la Limagne, dans le Bull. hist, et 
sc. de VAuvergne, 1898, p. 211 : « Tsancelai : fille a laquelle on donne une cer- 
taine part... » 

\. La desinence nc peut etre ramenee a un type latin ana ou eria, car, s'il en etait 
ainsi, la coutume de Montferrand, qui ccrit charreira, feira, madeira, maneira, 
pntmeirament, aurait * chanseira, et non chansera. Remarquez aussi la desinence 
differenle de valcheire et de chancere dans la citation de Du Cange. 
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etre un feminin de la troisieme declinaison latine qui s'est fide- 
lement conserve en Limousin el qui a passe a la premiere en Au- 
vergne : ce type ne peut guere etre que le cancerem dont je me suis 
occupy a l'article chaintre. Comment la lisiere dun champ laboure 
est-elle devenue la dot d'une fille a marier ? Par le meme jeu de 
semantique qui a aussi attribue ce dernier sens au mot verquiera, 
proprement « jardin, terre cultivee attenante a Habitation f ». 

[Romania, XXIX, 168.) 



CHANCIKRR 

M. Behrens vient d'etudier le mot normand canchiere, qui d£- 
signe la partie laboured, aux deux bouts d'un champ, perpendicu- 
lairement au labour du reste du champ 5 . Tandis que M. Joret y 
voit un derive de chant, au sens de « cote* », il croit que canchiere 
est pour *canjiere, derive du verbe canjier « changer ». L'opinion 
de M. Behrens ne peut se soutenircn presence dc ce fait, qui lui a 
echapp£ : la forme francaise correspondante au normand canchiere 
est chanciere, usitee notamment (avec un sens identique) dans le 
Bas-Maine \ Done, il nous faut un type etymologique ayant c ou 
ti apres la nasale. Chant ne peut donner comme derive que chan- 
tiere k . Un type latin * cantiaria expliquerait fort bien la coexistence 
de canchiere en normand et de chanciere en fran^ais ; mais je ne 
crois pas legitime de le supposer tant qu'on n'aura pas la preuve 
de Texistence de *cantius au lieu de cantus. Avant montre ci-dessus 
que le franeais chaintre et le provencal cance, synonymes de 
chanciere, canchiere, reposaient sur un type latin cancerem, je 
suis anient' naturellement a croire a un derive adjectif *cancereu3, 
* cancerius, pris substantivement sons la forme feminine *canceria'. 

[Romania, XX IX, 169.) 



1. Jignore lY'lvmologte tic cc mot, donl la forme Inline la plus ancierme, dans 
les textes du moyen Age, est vircaria, el qui ne peut se rattachcr a vervex, comme 
on la dit. 

2. Festgatte fiir G. Grober, p. i5o. 

3. Dottin, p. 120. 

!\. Cotle forme existc elTectivement, a\ec une varianle chaintiire influenct'e par 
chaintre (Dottin, p. iai et \i\b). 

5. Ce tvpe convient aussi au provencal mod. fancier o, « billon, planche dc labour, 
sole de terrain » (Mistral). 
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CHAROLESSE 

Dans la plaine du Lyonnais, au-dessous de Riverie, on appelle 
charolesse un chemin suflisant au passage des chars. N. du Puits- 
pelu voit dans ce mot un derive de char avec un premier suffixe, 
ola, auquel est venu s'en adjoindre un second, esse. Je ne connais 
pas d'autre exemple d'intercalation du suffixe ol et je crois qu'il 
faut faire appel ici au suffixe arius, qui tres anciennement, des la 
periode du latin vulgaire, s'est combine avec le suffixe icius pour 
former des adjectifs en aricius dont beaucoup se sont substantives 
par la suite. Flavius Vopiscus emploie l'adjectif sigillaricius au 
sens de « qui sert a sceller » ; la Lex Alamannorum connait 
canis porcaricius et canis ursaricius « chien pour chasser le sanglier 
et Tours », et vaccaricia « etable a vaches » l . On a form6 de meme 
*carraricia, et en exprimant, puis en sous-entendant via, on s'est 
servi de ce mot pour designer un chemin a charretier 2 . Charolesse 
est unc forme dissimilee pour * charoresse, * charraresse. 

CHEBICHE 

Dans une partie du Berry on appelle chebiches (prononce* ordi- 
nairement fbiches) les fanes, e'est-a-dire, d'apres Jaubert, « les 
tiges ou feuilles de legumes couples, enlevees de leur racine ». Je 
crois qu'il faut voir dans chebiche une forme assimil^e, dont 1'etat 
anterieur doit etre * chebice. L'assimilation de c ou s avec ch est 
frequente en Berry, souvent regressive (checker, pour seeker), 
parfots progressive (chachioux, pour ckacioux, chassieux). * Che- 
bice correspond a un type latin *capicia, comme le rouergat cobis 
correspond a la forme masculine *capicium : ce sont des derives de 
*capus, pour caput « tete ». En lyonnais on dit ckavassi, e'est-a- 
dire *capacia 3 ; dans la Creuse ckabesso k , e'est-a-dire *caplcia; 
en Poitou ckabusse et chabuche, e'est-a-dire *capucia. Partout le 
sens est le meme. 

(Romania, XXVIII, 175.) 

1. Cf. I'article auvereche, ci-dessus, p. a3. 

2. L'italien carrareccia remonte au meme type etymologique ; Oudin le traduit 
par « la trace du charroy ». 

3. Cf. Tarticle chevasson, ci-dessous, p. 5o. 

4. C'est N. du Puilspelu qui cite chabesso comme usit£ dans la Creuse ; je 
n'ai pas eu occasion de constater directement son existence. 

XJV. — Melanges d Etymologi; . 4 
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CHENKVIS 



Littre* suppose pour expliquer chhnevis un type latin *cannabisiim 
et Brachet un type *cannabisium : ni Tun ni Tautre ne semblent se 
douter que le latin ne possede pas de suffixe de>ivatif isum ou 
isium. Scheler est plus avise en mettant en avant * cannabicium, 
mais cette hypothese ne peut pas rendre compte de la forme c/ie- 
nevuis, qui doit etre consideree comme l'anc&tre de notrc che- 
nevis actuel 1 . La menie terminaison se retrouve pour designer la 
graine du lin : limtis et linuise sont tres frequents dans les textes 
du nioyen age et vivent encore de nos jours (au moins le dernier; 
en Picardie ct en Artois. On ne peut guere hesitera y reconnaitre 
un type en -utium, -utia et a inscrire *canaputium s , *linutium et 
Minutia dans le vocabulaire du latin populaire de la Gaule 3 . II 
faut noter d'autrepart que I'italien appelle le chenev'iscanapuccirtj 
et qu'a Isbergues, pres de Saint-Pol, on dit canebuche, ce qui 
nous reporte clairement a *canapucia\ 



CHEVASSON 



Le chevene 5 s'appelle dans le Jura chevasson, dans le Doubs 



i. II faut lire chanevuis (et non chaneuvis, comme 1'ont fait les editeurs. 
MM. Bonnardot el R. de Lespinasse) dans le peage du Petit-Ponl de Paris, I.ivrc 
des Mestiers, p. 233. Chenevuis se trouve au sens actuel dans le Hegistre en 
mind du Chdtelet. a la date du 9 fevrier 1891 (Godefroy, Compl ). 11 est employe 
au sens de « cheneviere » dans des lettres de remission de 1890 citees par Carpentier 
(Du Cange, v° cheneverium, et Godefroy, v° cheneivis). Un texto de Lille (i44o) 
donne kennehuye a cote de lynuis (Godefroy, v° chcimebuie, ou le mot est traduit 
a tort par « chanvre »). 

2. Je me suis deja explique (Essais de phil. fr., p. £09) sur le p du latin vul- 
gaire, poslule par le p i tali en et le b provencal J'ajoute que la graphic avec un p 
domine dans les glossaircs : >ovez Goctz, Thes. glussar. emendat. I, 17^. 

3. A cote de *canapatum, * canapetum, * canaponem, * canaposum el *cana- 
posa, qui sonl postules pard'aulres noms francaisou provencaux du clienevis. 

!\. Mot oublie parM. Salvioni, dans ses Postillc et Nuove Postilte italianc al 
voc. lot. rorn. 

5. Cost ainsi que sappelle en bon francais le poisson que les naturalistes designent 
par le terme de Squalius Ccphalus. Sur Tetymologie de cltevene, voir nos Essais, 
p. 261. Souhaitons que l'Academie francaise admettc le mot dans la nouvelle edition 
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tchaivaisson> dans le Rhone chavasson. Nizier du Puitspelu dit 
que chavasson remonte a caput « tete », et il y voit « le suffixe 
asson, diminutif du suflixe pejoratif asse, le chavasson etant un 
poisson peu estime ». Je me rcpre*sente un peu diflferemment la 
formation de ce mot. Nous sommes assures par le t^moignage 
des formes romanes que le latin vulgaire a designe* ce poisson par 
les derives *capicius l et *capdcius\ II est plus naturel encore 
d'admettre *capacius « le poisson a grosse tete », tout a fait 
analogue a *beccacia « Toiseau a grand bee », la becasse. 
*Capacio a bientot pris place a cote dc *capacius comme gobio a 
cote de gobius : il est represents aussi par le provencal moderne 
cabassoun, nom d'un poisson mediterranean (Atherina Boyeri) 
que Ton francise en cabasson. II n'y a aucune idee pejorative 
dans tout cela. 

[Romania, XXVIII, 177.) 



CHRVOISTRR 

A cote de chevestre, qui correspond normalement au latin 
capistnim « chevetre », Tancien franQaisoffre une forme cheveislre, 
chevoistre. Dans une note sur le vers 35 12 de YErec, M. Forster 
rappelle que chevoistre et espois constituent les deux seuls cas de 
diphtongaison de l'l latin dans une syllabe ferm^e, et que ces 
deux cas sont inexpliqu^s. Espois n'est pas primitif ; il s'est sub- 
stitue kespes sous 1 influence de espoisse (*spissia) «£paisseur », et 
de espoissier (*spissiare) « Spaissir » 3 . Au contraire chevoislre a sa 
racine dans le latin vulgaire, tout comme I'engadin chavaister: il 
remonte a * capistrium, au lieu de capistrum, comme cfo//re remonte 
a * claustrium pour claustrum 4 . 

de son dictionnaire et qu'elle ne I'ecrive ni schtvene, comme Armand Silvestrc 
dans ses Conies irreverencieux, ni juene, comme les pecheurs des environs de 
Paris. 

1. Provencal moderne cab4s ; ancien francais chavessot, que Godefroy nc sait 
comment traduire. 

3. Provencal ancien cabolz, que M. Emil Levy prend a tort pour un mot en ot. 
Cf. ce texte latin de Toulouse, de l'annee 1181, cite dans Du Cange, v° cabos : 
« Non vendant troitam..., neque lampridam..., neque assegiam..., neque cabos 
nisi .11. denarios ad plus. » Le francais chabot a du etre primitivement chaboz. 

3. Cf. Meyer-Lubke, Gramm., I, § in. 

4- L'id£e developpee par M. Horning (Zeitschr. fur rom. Phil., XXIII, 4i£), 
d'apres laquelle Yi sortirait directement de l's, nc me parait pas acceptable. Notons 
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CHIAULER 



Littre a remarque dans le Glossaire de Jaubert le substantif 
chianle « rejeton » et le verbe chiauler a pousser des rejetons » et 
il a voulu expliquer chianle par capitulum « petite tete » *, opinion 
que les lois phonetiques condamnent absolument. En realite, 
cliiaule, substantif feminin, est tire de chiauler, et chiauler derive 
d'un ancien substantif masculin chiau, conserve par le patois du 
Maine au double sens de « chien qui vient de naitre » et de « re- 
jeton qui pousse sur la racine des vegetaux » f . Chiau est Tancien 
francais cfutel « petit du chien » 3 , qui vient du latin catellus, di- 
minutif de catulus. Le provencal cade/, qui signifie a la fois « petit 
chien » et « rejeton » ne laisse aucun doute sur 1'tHymologie de 
chiauler. II est interessant de voir se reproduire dans nos patois 
le meme procede semantique qui en latin classique avait donne h 
pullus « petit d'un animal » le seus de « rejeton d'une plante ». 



CHINQU^MB 

Godefroy a releve le substantif feminin chinqueme dans un re- 
gistre des archives communales de Saint-Omer, oil on lit : « de 
le chinqueme duskes a la feste de Toussains. » 11 a compris que 
le mot devait designer une fete, mais c'est tout. Evidemment, 
chinqueme correspond au latin quinquagesima com me notre mot 
actuel careme a quadragesima 4 ; mais que laut-il entendre par quin- 
quagesima? De nos jours la quinqitagcsime, cest le dimanche qui 
precede le premier dimanche de careme, c'est-a-dire le 5o e jour 
avantPaques. Au moyen age, le latin quinquagesima sexp\i(\uea\}ssi 



que chd'oisire, cmplo>£ par Chretien de Troyes, est represents aujourd'hui par 
choitre dans lWubc (Baudouin, Patois de la fore*l de Clairvaur, p. n3). 

i. Hint, de In langue franc. , C)° ed., II, 12a. 

u. Par unc extension du sens de rejeton, chiau s'explique aussi, en certains 
endroits, aux dechirures de la peau pre** des ongles, ce qu'on nomine en francais 
des envies (Dot tin) 11 n a rien a faire avec scion, ci-dessous, p. 1 37 . 

3. Littre enrcgistre dans son Dictionnaire le substantif masculin pluriel cheaus, 
termc de chasse qui s'applique aux petits du chien, du loup et du renard. 

4. Le latin classique quinquagesima a du devenir de bonne heure * cinquesima 
com me quadragesima s'est contracte en * quaresima. 
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bien au 5o e jour apres Paques qu'au 5o e jour avant Paques et il fait 
tres heureusement concurrence a son synon yme pentecoste, simple 
transcription du grec xvr: /jy.ortf,. La Chinque'ine des gens de Saint- 
Omer est sans aucun douteceque la grande majorite desFrancais 
appelle la Pentecote. L'expression s'est conservee dans le patois 
vvallon f et le neerlandais l'a empruntee au wallon : cinkesrne est 
en effet l^tymologie de sinksen, nom de la Pentecote en neer- 
landais. L'espagnol archai'que dit*aussi cincuesma et cincuaesma 
dans le meme sens. Rappelons enfin, dans le m£me ordre 
d'idees, qu'en ancien wallon TEpiphanie est appelee treisme, de 
tredecima 2 . 



CLIMPER 

Climper signifie « gauchir » en patois wallon. Grandgagnage 
enregistre le mot et ses derives sans donner d'ctymologie. Le 
sens nous poussc a voir dans climper le radical germanique qui se 
trouve dans le moyen haut allemand slimp« oblique » ; climper doit 
etre issu d'un ancien verbe wallon *scfimper 3 . ' 



CLIN 

Le Dictionnaire general, suivant Topinion de Littre, afondu en 
uii seul article le terme de marine din « bordage oil les madriers 
se recouvrent » et Ic terme de tonnellcrie clain « biseau menage 
sur le bord par lequel s'assemblent les douves. » Voila qui est 
bien; mais faut-il rattacher ce mot din a l'ancien franc, ais din 
« inclinaison » ? Je ne le crois pas, malgre la convenance semantique. 
Le precieux dictionnaire franeais-allemand de Mozin (1811) re- 
marque au mot din que l'usage de border a clin appartient a la 
llollande et a rAngleterre. et il traduit par « die Planken klin- 
kerweise anlegen ». En allemand et en neerlandais, le bordage a 

1. Grandgagnage, Diet, etym., II, 36/*; Zcitschr. fiir rom. Phil., IX, 484 et 
XXJ, in. Au dernier moment, je trouve dans le Complement de Godefroy un 
cxemple de ciunkesme, substantif masculin, au sens man i Teste de « pentecote » ; 
il provient de Tournai. Godefroy l'a noye dans Particle cinqniesme, IX, q5. 

2. Cf. Tart, treisme, ci-dessous, p. i55. 

3. Cf. Particle esclem, ci-dessous, p. 68. Pour la chute recentc de Vs, comparer 
clinche (a cdt£ de klinche) « gauche » du germanique slink. 
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clin s'appelle klinkwerk 1 . Le dictionnaire de Tre'voux ne connait 
pas le mot clin, ou du moins ne le donnc pas a l'ordrc alphabe- 
tique ; mais a 1'article border, il donne ['indication suivante : 
« Border arte (corriger en) carvelle, c'est border en sorte que les 
bordages ne se touchent point; border a quien, c'est border en 
sorte que Textr^mite d'un bordage passe sur 1 'autre. » Border a 
quien est la prononciation patoise de border a clin et cette ex- 
pression correspond aussi surement a klinkwerk que border en 
carvelle correspond a l'allemand et au hollandais karvielwerk. Le 
verbe klinken, commun au bas nllcmand et au neerlandais, et qui 
existe aussi en anglais [cling] et en danois [clynge] signifie « fixer »: 
il pa rait devoir etre distingu6 de klinken ou klingen « resonner ». 
M. Vercoullie pense que c'est au premier de ces deux verbes 
qu'il faut rattacher le neerlandais klink, allemand klinke «loquet», 
d'oii le frangais clenche. 

[Romania, XXIX, 170.) 



CONS1RK 



Le substantif wallon consire ne s'emploie que dans Texpression 
consire di nivaie « amas de neige forme par le vent » 2 . Grandga- 
gnage n'a pas donne* T^tymologie de ce mot. Si Ton reraarque 
que les patois du Midi de la France disent exactement dans le 
meme sens coungiero ou cougniero, on ifhesitera pas a y voir le 
latin * conger ia, forme populaire de congeries 3 . 



COPEAU 



II est certain que notre mot actuel copeau, autrefois coipel, 
coispel, n'a rien a voir a l'origine avec le verbe couper, autrefois 
colper, en depit de Menage, de Scheler et du Dictionnaire ge- 
neral. Diez, qui propose pourtant en premiere ligne le verbe 
couper, s'cst demande si copeau n'etait pas plutot le meme mot 



1. Gf. Tart, clin du Gloss, nautique de Jal; dans son supplement, Jal donnc un 
exemple de clinqucr « border a clin » au xv c siecle. 

a. Grandgagnage. LI, p. xvn. 

3. Mislral a jusiement rapproche coungiero de congeries; mais il voit dans 
congniero un derive dc cuneus, coin. II n*y a pas lieu de separer les deux formes 
divergentcs : cougnicro remontc a * congeria aussi bien que coungiero. 
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que Tancien francais coispel « pointe » ! . Cette identification me 
parait aller de soi. Quelle est Tetymologie de coispel? Le latin 
cuspis se presente naturellement a Tesprit. Korting suppose un 
type *cuspellum; mais 17 de coispel reste inexplique. Peut-etre 
faut-il adniettre en ancien francais un substantii' feminin * coispe, 
dont coispel serait le diminutif. * Coispe representerait *cuspia*. 
Quoique le latin classique ne connaisse que la declinaison cuspis, 
cuspidis, il n'est pas impossible que le latin vulgaire ait decline 
cuspis, * cuspis: la formation de*cuspia serait alors identique a celle 
de * neptia « niece » ou de *apia « abeille 3 ». 



CORONDA 

Le proven^al couroundo, autrefois coronda, signifie « colonne, 
poteau, solive » 4 . II existe aussi en Catalan sous la forme coronda 
et en asturien sous la forme colondra. Mistral et Raynouard le 
rattaehent sans hesiter a columna ; M. Men^ndez Pidal imagine 
un type monstrueux *columita pour expliquer colondra*. 11 est 
bon de protester la contre, meme si Ton ne peut donner une 
etymologie definitive. J'ai longtemps songe au grec xopwv!;, t$ss, 
qui a pu etre latinise en *coronida, comme tant de mots de 
meme desinence 6 . Kspcovt; signifie « corneille » et s'applique par 
analogie a differents objets de forme recourbee (comme le bee 
de la corneille), meme a une couronne; mais une couronne n'est 
pas une colonne. 

i . Cf. I'article coispel de Godefroy. 

2. Un aulcur italicn du xiv c sieclc, Gui de Vigevano, emploio cuspia ; mais ce 
mot parait significr chez lui la rainurc du manche et non ce que nos anciens textes 
francais appcllent lc coispel d'un coutcau. (Voy. Du Gauge au mot cuspia.) 

3. * Apia est appuyc sur le lorn bard avia et sur lc lyonnais avi\ je ne saurais 
voir dans ccs deux dialcctes une formation regressive comme lc fait M. Mcycr-Lubkc, 
Gramm. des I. rom., t. II, p. 44 1. 

4. Raynouard n'a qu'un exemple ; M. Emil Levy en cite plusicurs autrcs. II y en 
a un, que ne connalt pas M. Levy, dans les homelies de Tortosa (Ann. du Midi, 
IX, 4io); cf. lc bas-latin corondatus « colonne d'un livrc», dans Revue de Gas- 
cogne, annec 1900, p. 102. 

5. Romania* XXIX, 343. L'asturicn a du avoir a I'origine la meme forme que 
le Catalan, puis 1 intercalation d'une r a la finale a fait sortir colondra, par dissimi- 
lation, de * corondra. Cf. I'article coulindrou, ci-dessous, p. 67. 

6. Coronis est dans Martial : il designe la ligne recourbee qu'on tracait a la fin 
d'un livre, et, au figure\ la fin du livre elle-mcme. Surlc passago des motsgrecs en 15, 
too; a la premiere declinaison latinc, cf. ci-dessous l'articlo promoistre, p. 120. 
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D'autre part, on trouve coronna dans Flamenca en rime avec 
donna, c'est-a-dire avec un o divert 1 . Comment expliquer 
cette forme ? En Bas Limousin on dit courouno, peut-etre par 
confusion avec le mot courouno, qui vient de cordna. Mais le 
marseillais a courouendo, qui atteste corbnda avec un o ouvert, 
tandis que couroundo, forme plus repandue aujourd'hui, suppose 
cordnda avec un o ferme. Enfin, il faut tenir compte de l'espa- 
gnol cureha, autrefois curuena « affut de canon », qu'il parait 
difficile de separer du provenc,al coronda et non moins difficile 
de mettre d'accord avec lui a . 

COULE 

On lit dans le Roman de Renart, edition Martin, br. II, 38i : 

« Harou ! » cscrie a plcine gole. 
Li vilein qui sont a la coule, 
Quant il oent que cele bret, 
Trestuit se sont cele part tret. 

Dans Tedition Meon il y a en la coule, le§on que donnent trois 
manuscrits. L'editeur pense que coule veut dire « batiment, 
ferme », et Godefroy est de son avis. M. L. Constans a exerce sa 
sagacite sur ce passage, qu'il a reimprime dans sa Chrestomathie 
de Vancien francais. 11 voit dans coule un substantif verbal de 
couler, et du coup voila la locution familiere actuelle etre a la 
coule « etre prompt a agir, avisd » datee du xin° siecle. M. Constans 
s'appuie sur un passage de la continuation de Guillaume de Tyr 
ou il est question d'une embarcation « qui estoit a la cole », ce 
qu'il interprete de son chef par « qui etait plus agile ou mieux 
conduite ». Mais dans la continuation de Guillaume de Tyr, cole 
est le venitien colla « vent » et estre a la cole veut dire « estre en 
partance » 3 . M. Constans n'a pas eu le vent en poupe. 

Dans le Roman de Renart le mot coule doit etre prononcc avec 
un <\ II s'agit du jeu encore populaire dans quelques-unes de nos 
provinces, le jeu de la choule, commeon dit en Picardie etdans le 
ressort, lejeude la soule, comme on dit en Bretagne. I/ancienne 

i. Cf. Journal dcs Savants, 1901, p. 371. 

3. Quant a Tespagnol corondcL qui dcsigne la rcglette aveclaquclle 1c typographc 
scpare lcs colonncs d'une page, e'est evidemment un mot Catalan, derivdde coronda. 
3. Hist, occid. dcs Croisades, tome II, Eraclc, XXXIII, 19. 
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coulikdrou 5y 

graphie cou/e (prononcez cou/e) concorde avec la forme picarde 
choule et oppose une barriere infranchissable a Petymologie par 
solea mise en avant avec une belle assurance par Simeon Luce 1 et 
par d'autres*. II nous faut un type primitif commencant par ce ou 
ci, sans doute quelque chose comme *ciulla, dont nos successeurs 
en philologie francaise nous reveleront quelque jour le mystere. 

(Romania, XXVIII, 178). 

COULINDROU 

La groseille se dit dans la region toulousaine coulindrou et le 
groseillicr, coulindroune 3 . Dans le Rouergue, a cote de coulindrou, 
on emploie aussi cou/intou, goulintou et courintou : la plante 
s'appelle coulintie, gOulintie, courinlie, courentie K . Mistral, 
a Tarticle courintou, ind'que comme etymologic iija fois Co- 
urinto, « Corinthe », nom de villc bien connu, et couriandre 
« coriandre », sans commentaire. Je crois que couriandre, meme 
sous la forme dissimil£e couliandre, doit etre ecarte : la gro- 
seille a etc ainsi appelee a cause de sa ressemblance avec le 
raisin de Corinthe, dont le grain est tres petit. Mon collegue 
M. Gillieron me communique quelques resultats de son enquete 
sur les patois pour la preparation de V Atlas linguistique de la 
France, et j'y vois que la groseille s'appelle razim de Coulindre 
( Aude), arazim de Couringlo (Hautes-Pyrenees). L'anglais lui aussi 
entend par currant, autrefois corant, corantes, non seulement le 
raisin de Corinthe, mais la groseille. 11 est curieux de constater 
Taccord de l'anglais et du provcncal moderne, independamment 
du francais, a ce qu'il semble ; mais qui sait si le francais n'a pas 
possede autrefois un terme analogue? Je remarque d'ailleurs que 
la groseille s'est appelee au xvi° siccle « raisin d'outre-mer ». 
A. de Candolle se demande 3 si dans cette expression il n'y a pas 
un souvenir du fait que le groseillier aurait ete importe en 
France par les Danois et les Normands, venus par mer ; il n'en 

1. La France pendant la guerre de Cent Ans (1890), p. 117. 

a. Notamment par M. Alexandre Sorel, Le jeu de la choule \ recherches sur 
son origine, sa signification et la facon dont il se praliquait, dans le Bulletin 
historique et philologiquc du Comite des travaux historiqucs et scientifiques, 
annec 1894* p- 390 ct s. 

3. A. Duboul, p. 3o. 

4. Vayssicr, p. 121, i33. 

5. Origine dcs plantes cultivees, !\ c 6d., p. aai. 
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faut rien croire. Nous avons simplement affaire a une figure de 
rhetorique bien connue en semantique et qui consiste a appliquer 
a la groseille le nom menie du raisin d'outre-mer, c'est-a-dire 
du raisin de Corinthe. 

La forme Coulindre, par laquelle est rendu en proven^al le 
nom de Corinthe, est remarquable. Notez qu'on ne la trouve pas 
seulement dans la locution composee vaziiu de Coulindre et dans 
le derive coulindrou : dans une partie des Basses-Pyrenees, la 
groseille s'appelle absolument coulindro. Nous avous un echo de 
la prononciation grecque byzantine dans le changement en nd du 
groupe nt\ IV de la derniere syllabe est epenthetique, et c'est a 
sa presence qu'est du le changement en / de 1'/* mediale. 

COUMERE 

En Berry, on donne le nom de coumere a des champignons de 
la famille des agarics ou des clavaires. Le comte Jaubert voit dans 
cette designation un e m pi oi figure du mot coumere « commere », 
et le justifie en disant que ces champignons croissent en corn- 
pagnie. C'est fort iugenieux. On voit d'ici les groupes de cham- 
pignons, perdus au fond des bois ou des brandes, qui charment 
leurs loisirs en se livrant a d'innocents comm^rages. Malheureu- 
sement c'est de la poesie, et ce n'est que cela. Comme Jaubert 
donne aussi les variantes coumelc et cornele, avec le derive come- 
Ion, il est clair que coumere n'est qu'une alteration de coumele, 
alteration qui s'explique par une etymologie populaire. II n'est 
pas possible de separer comele, coumele de coulemelle, mot que 
j'ai etudie naguere 1 . Les coumeres du Berry ne sont pas des 
« commeres », mais des « colonnettes » : la poesie n'y perd rien 5 . 

[Romania, XXIX, 171.) 



CRAVENTER 

A cote de cravanler (d'ou le compose acravanler), qui s'explique 

1. Essais de philologie franc. , p. 275. II est bon dc notcr que dans l'Aube 
coulemelle se prononce caimmerollc (Baudouin, Patois de la foret de Clair- 
vaux, p. 100). 

2. Dans le Blaisois, ces champignons sont appelcs toimelle par les paysans ; les 
citadins croient franciscr lc norn en disant commere (Thibault, Gloss, du pays 
blaisois, p. 97). 
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tout naturellement, comme le provencal crebantar et l'espagnol 
(/iiebrantar, par un type du latin vulgaire *crepantare, tire de 
crepans, participe de crepare, Tancien francais dit aussi et plus fre- 
quemment cravenler (d'ou le compose" acraventer) : cette derniere 
forme est constante dans la Chanson de Roland et elle s'est con- 
served jusqu'a nos jours dans les patois francais et franco-pro- 
venraux qui distinguent encore les sons en et an 1 . II faut evi- 
demment supposer ['existence d'un type £tymologique *crepentare, 
employe en latin vulgaire concurremment avec * crepantare 2 . Par 
suite, le temoignage du grammairien Eutyches, qui donne le type 
latin crepo, crepere, a cote de crepo, crepare, trouve dans les langues 
romanes une 6clatante confirmation que Ton ne parait pas avoir 
remarquee jusqu'ici et qu'il m'a paru bon de signaler. Le diction- 
naire de Quicherat-Chatelain qualifie crepere d'archaisme : peut- 
etre faut-il y voir un n^ologisme sorti du preterit crepui et du 
supin crepitum. Toutefois, comme Ennius emploie sonere pour 
son are, il est fort possible que crepere ait existe tres anciennement 
a cote de crepare, et que le latin vulgaire * crepentare se rattache 
au latin archaique : le flot roman charrie plus d'une paillette du 
fumier d'Ennius. 



CREULE 



Dans le Bessin, on designe par le substantif feminin creule « la 
reunion de plusieurs grondins suspendus a une corde pour faire 
un lot. » M. Joret, a qui j'emprunte le mot et la definition, n'in- 
dique pas d'etymologie. Creule est clairement le latin corolla 3 . 



CURLE 



Curie « rouet qui sert a tordre le fil de caret » est enregistre 
dans le Dictionn aire general avec la mention « origin e inconnue». 
C'est un emprunt bien clair de Titalien curio, qu'Antoine Oudin 



1. Voyez les articles acravanter et cravanter de Godefroy. 

2. Dans le Glossaire de la Chanson de Roland. L. Gautierdonne eflectivement 
* crepentare a Tarticle craventer, mais a l'article acraventer, il part de * accra- 
p en tare, qui parait etre une faute d'impression pour *accrepantare. 

3. ■ Cf. Tart. a5a5 de Korting ; sur l'usage d'enfiler le poisson, voy. Essais. 
P- 379. 
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traduit par « tournette » ; on trouve aussi chez lui corlo. M. Meyer- 
Liibke a propose justement le type latin *currulus comme etymo- 
logic '. Le vrai genre de curie est le masculin, bien que les 
dictionnaires francais le donnent tous comme un mot feminin. 



CUSCHBMENT 

On ne connait qu'un exemple de Ladverbe cuschement en ancien 
francais : il se trouve dans la Passion de Clermont-Ferrand. Diez 
rattache Ladjectif que suppose cet adverbe a l'ancien hautallemand 
chuski, allemand moderne kettsch, et il en rapproche l'ancien pro- 
vencal et l'ancien Catalan case. Comme cette etymologie inspire 
de la defiance a quelques philologues 2 et que Godefroy qualifie 
l'adverbe cuschement de « mot douteux », il n'est pas inutile d'af- 
firmer que Diez a tout a fait raison et de montrer que la famille 
romane de cuschement n'est pas encore eteinte. Le provencal 
moderne possede les verbes cusca « parer, arranger, soigner(un 
enfant), servir (un malade) et descusca « defigurer, rendre mecon- 
naissable » qui remontent certainement a cet ancien adjectif 3 . Le 
patois du Bas-Limousin a l'adjectif cuschous « delicat, difficile, 
reserve », la locution verbale fa cusche « repugner », et le verbe 
decuscha, descucha « mepriser, depr^cier » 4 , auxquels il ne faut 
pas non plus chercher d'autre etymologie. M. Kluge pense que le 
sens primitif de l'adjectif germanique est « proprc » : le sens de 
« parer » que possede le verbe provencal cusca derive tout natu- 
rellemcnt de ce sens primitif. En ancien et en moyen haut alle- 
mand chuski, kiusche signifie « abstinent, modern, tranquille, 
sage, pudique » : le patois du Bas-Limousin et le Catalan se rat- 
tachent au meme ordre d'idees. Quant ii l'ancien provencal case, 
on ne le trouve que dans un vers de Marcabrun dont le texte cri- 
tique n'est pas encore etabli, et il fautattendre pour se prononcer. 
Dans la Passion, l'adverbe cuschement est employe pour qualifier 
la manicre dont Joseph d'Arimathie et Nicodcme aromatisent le 
cadavre du Christ : Bartsch le traduit par « proprement » ; peut- 
etre faut-il entendre « reveremment ». , 

i. Gramm. des I. rom., t. II, p. 5 1 7 (S 43o). 

2. Mackel, p. 20; Korting, n° 534 1; Levy, 1, 43i. 

3. Mistral rattache cusca au roman cusco, « valet » ; voyez sur ce pretendu mot 
provencal, Levy, p. 43 1. 

4. L. Laborde, Lex. limousin. 
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DACRR 



Godefroy donne (lucre, dukerc « sorte de inesure », d'apres les 
archives de Saint-Omer. L'article dacre doit etre fondu avec l'ar- 
ticle tacre « bloc, certaine quantite, en particulier lot de cuirs au 
nombre de dix. » Sont a joindre au dossier les articles dacra, 
tacha 2 (en partie), tachia 3, tachra, tacra et Iraca de Du Cange. 
De cet ensemble de textes, il resulte que 1'expression lucre de 
cuirs etait consacree au moyen age, non seulement au Nord et au 
Nord-Est, mais a Paris, en Berry, en Anjou et jusqu'en Bretagne 1 . 
En outre, M. P. Boissonnade m'apprend qu'il l'a rencontree a 
Poitiers et a Niort 2 . Les textes cites ne depassent pas le xv e siecle ; 
pourtant le mot a vecu beaucoup plus tard, et peut-etre est-il 
encore vivant aujourd'hui. J'en trouve la preuve dans Particle 
suivant du Dictionnaire du Commerce de Savary des Bruslons 
(supplement, I73i), reproduit par les dernieres editions de Tre- 
voux: « Tracque. On nomme ainsi au Croisic en Bretagne un 
certain nombre de cuirs a poil, sur le pied duquel se payent les 
droits de la prevote de Nantes. II faut dix cuirs pour un tracque ; 
le droit de chaque tracque est de deux sols monnoye. » 

Mistral rattache a Tancien francais le provencal moderne truco 
« pile de planches, de bois de charpente » et il a probablement 
raison. Le Catalan connait truchu ; les textes bordelais du xvi e 
siecle emploient tracque comme les textes de la France du Nord s ; 
en Beam, traque designe encore aujourd'hui un lot de cercles. 

Le neerlandais duker, Tallemand decher et l'anglais dicker ont 
exactement le sens de 1'ancien francais dacre, tacre; les germa- 
nistes les tirent du latin decuria. II n'est pas douteux que le fran- 
cais soit d'origine gerrnanique, mais je ne vois pas d'ou vient 
Va, qu'il possede en commun avec le neerlandais, ni quelle est 
la cause du changement du d initial en /, changement que nous 
offrent tous nos textes francais, sauf ceux de Saint-Omer. 

[Romania, XXIX, 197.) 



I . On trouve quelquefois (en Angleterre et en Normandie) le mot applique a unc 
certaine quantite de fer. Godefroy fait tacre du masculin ; mais ce genre n'apparait 
que dans les textes les plus recents, les plus anciens employant le mot au feminin. 

a. Voy. (iouget, Le commerce de Niort, pieces justif., n° 2, ou il faut corriger 
tatra en tacra. 

3. F. Michel, Hist, du comm. de Bordeaux, I, 207. 
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62 DAGAGIS'E, DEGEIT 



DAGAGNB 

Godefroy a releve dagagne, variante degagne, « sorte de filet » 
dans 1'ancienne traduction francaise du traite latin de Pietro de' 
Crescenzi intitule liuralia Commoda C'est un italianisme : je 
trouve degagna dans lesdictionnaires italiens courants et dagagna 
dans Oudin. l/etymologie du mot est manifestement dans le type 
latin decania qui se i attache a decern « dix » mais je ne saurais dire 
exactement pourquoi ce filet a ete appele en latin vulgaire decania. 
On a deja rattache au m^me type latin Tespagnol degatia 
« ferme », et le lombard degagna « partie d'un village » ! . 



DEGEIT 

Le latin dejectns « abject, vil » ne figure ni dans Du Cange ni 
dans la premiere edition de Korting. C'est pourtant Tetymologie 
bien claire de Tancien provencal degeit et de 1'ancien francais 
degiet « lepreux » 2 . 

Godefroy trad uit degiet par « infirme, malade, faible » ; mais il 
n'y a pas un exemple ou le sens de « lepreux » ne convienne. Aux 
textes qu'il indique on peut joindre: Ami et Amile y vers 2120, 
2238, etc., Chretien deTroyes, GuiUaume, vers 179, et enfin cet 
article de la coutume de Charroux (Vienne) : « Si aucun home 
ou aucune fame appelloit autre larron provat, et diget de quei, o 
deget provat, o putnais, o cuvert 3 . » 

M. Levy a cite cinq exemples provencaux 4 . II est facile den 
trouver d'autres. M. P. Meyer m'a obligeamment signale dans 

1. Meyer- Liibke. Gramm. d. I. row., II, S 4o5. 

2. Le lepreux a ete appele dejectus par un euphemisme analogue a celui qui lui 
a fait appliquer le qualificatif misellus, ancien provencal et aneien francais mesel- 

3. La Fontenelle de Vaudore, Coutumes de Charroux (Poitiers, i843), p. !\!\. 
L'editeur imprime a ... larron, puat et diget de quei o deget pvat o putuais, 
cuvert » et traduit imperturbablement : « Si un homme ou une femme appellent 
quelqu'un voleur, et disent de celle-ci qu'elle est une p..., une c..., 011 une injure 
pareille. » La lecture provat est evidente. Godefroy cite ce texte a Particle punaia, 
ou il corrige sans le dire putuais en putnais. en quoi il a raison, et pvat en puant, 
en quoi il a tort. Cette coutume marchoise est dune langue indecise, tres voisine 
du provencal. 

4- Provenz. Suppl.-U'oerterb., II, p. 5o, 289 et \i. 
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G irart de Roussillon , texte provencalise du manuscrit de Paris, le 
vers suivant, p. 211 de l'edition F. Michel : 

Ab tan veus un digiet que a lui venc 1 . 

Dans le registre CC !\i des archives communales de Perigueux, 
relatif a I'annee i320-i32i, il est souvent question de digietz et de 
digietas que Ton enfume, que Ton brule et que Ton rebrule 
comme on le fit alors, helas! dans presque toute la France 2 . A 
Limoges on se sert du meme mot. M. Levy a cite Facte par lequel 
Pierre Audoi avait laisse une rente au xm e siecle « a Tops de las 
chamizas aus malaptes degietz au jorn deu divenres sainht a donar 
chasque an durablamen 8 ». Dans une chronique de Limoges en 
langue vulgaire on lit : « En Tan mil CCCXXI furent ars lous de- 
giets per lous cas que lour furent soubre meys \ » L'ancienne 
enceinte du chateau de Limoges avait, pres de la Porte Pissevache, 
une tour dite den Degiet en 1^97 5 , du Diget en i559 6 , du Digiet 
en i563 7 : il faut vraisemblablement entendre par la « Tour du 
Lepreux », quoique M. Ducourtieux pretende que cette tour tirait 
son nom des amoncellements de d^combres qui etaient pres de 
cette partie de la muraille 8 . 

[Romania^ XXVIII, 179) 



DBSPAISBNTBR 

Godefroy en registre le verbe se despaiseter « se facher » avec 
un seul exemple emprunte a la chronique de Jean de Stavelot, et 
011 despaiseteis est une variante du texte, lequel porte despasenteis. 
Grandgagnage, II, 582, a relev6 despasenteir, variante depai- 
selier, dans une ordonnance liegeoise de ilx^lx : il tire le verbe 
d'un ancien participe despaisant, non atteste. 11 faut probablement 



1. Sur le passage correspondant des manuscrits d'Oxford et de Londres, voyez 
Tarticle gahel, ci-dessous, p. 78. 

2. Communication de M. R. de Villepelet. 

3. Memorial du Consulat, art. 52. 

l\. Duples-Agier, Chron. de Saint- Martial, p. 102. 

5. Terrier de Saint-Pierre du Queyroix, communication de M. L. Guibert. 

6. fteg. consulairesy II, 175. 

7. ibid., II, a58. 

8. Bull, de la Soc. archeol. et hist, du Limousin, XXXI, 181. 
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admettre Fexistence des la periode du latin vulgaire de verbes 
parasynthetiques tires de patiens : dune part * dispatientare, d'ou 
r^gulierement despaisenter, de Tautre *appatientare, d'ou regulie- 
reraent apaisenter et son compose rapaisenter, qui figurent dans 
Godefroy et dont on a des exemples des le commencement du 
xn d siecle '. II faut remarquer cependant que la phonetique laisse 
le champ libre a une autre hypothese : un adjectif *pacentns, tire 
de pax, com me maculentus de macula ou cruentus du radical de 
cruor, d'oii *pacentare *. Le sens s'accommoderait merae mieux de 
cette derniere etymologic. 



A Lyon, on appelle echife ou echifre une « echarde », c'est-a- 
dire un tres petit eclat de bois qui p£netre accidentellement dans 
la peau. Cest un mot feminin, et dans le patois des environs de la 
ville, il a la terminaison en a. Mistral donne le dauphinois echifoj 
eichifo avec le meme sens et Tincorpore, bien a tort, dans son ar- 
ticle esclembo*. N. du Puitspelu se demande si echife a quelque 
chose a voir avec l'anglais chip, qui a a peu pres le meme sens ; 
on peut hardiment repondre que non. II est tout indique de rat- 
tacher echife a la racine germanique skif, qui se trouve notamment 
dans Fallemand schiefer , l'anglais shiver, autrefois shive, 
« echarde ». 



ECOUCHKR 

Ecoucher le lin, le chanvre, cest frapper la filasse avec une ba- 
guette, dite ecouche, pour en faire tomber les fragments de la 
tige qui y sont restes adherents. Le mot est dans la Yiolette de 
Girbert de Montreuil, vers 21 19 : 

En un lit l'ont souef couchie 
De lin tout novel escouchie*. 

1 . Aux exemples cites par Godefroy de apaisanter, il faut a j outer Jean de Conde, 
Dit du Levrier, i3a5. ou Scheler a eu tort de lire apaisance et de croire a Texis- 
fence d'un verbe apaisancier. 

2. Vovez Tart, aimaillanter, ci-dessus. p. 8. 

3. Pour 1'etTraologie de ce mot, voyez l'article qui lui est consaere^ ci dessous, p. 69. 
\. Dans Godefrov, v° escouchier y avec cette glose absurde : a Escouchie 9 'est 

dit pour couvert, garni, en parlant dun lit. » 
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II faut faire table rase de ce que dit le Dictionnaire general de 
r^tymologie de ce mot. Ecoucher est tres clairement *excuticare, 
de ex et de *cutica, forme allong£e de cutis « peau, £corce » \ Le 
patois du Bas-Maine dit ecoche, ecocher, sous I'influeuce de ecot, 
qui d^signe les fragments de tige restes adherents a la filasse du 
lin ou du chanvre, et d'oii derive ecoter, synonyme de ecoucher. 



BNCHOISTRE 

On trouvera dans Godefroy de nombreux exemples du mot en- 
c hoist re, qui vont jusqu'au xiv e siecle*. C'est un adjectif de sens 
pejoratif, que Tauteur rend par « grossier, laid, mauvais ». Si 
Ton remarque que enchoistre a une forme picarde encoistre, on 
en conclura que la diphtongue oi ne peut provenir que d'une 
ancienne diphtongue au combined avec un element palatal, et 
Ton sera amene" necessairement a proposer Tetymologie encaus- 
ticam. La regression de I'element palatal du suffixe icum et l'epen- 
these d'une r se produisent exactement de me me dans Tancien 
francais t'uistre, aujourd'hui rustre, de rusticum. J'aime a me 
figurer que l'ancien francais enchoistre est un t£moin qui a sur- 
vecu auxquerelles esthetiques des artistes galld-romains et qu'une 
coterie de peintres ou de sculpteurs, pour qui « peint a Tencaus- 
tique » etait synonyme de « laid », a fini par imposer au public sa 
inaniere de voir et son argot d'atelier. 

(Romania, XXVIII, 180.) 



ENDE1GNBR 

Le Glossaire des patois du Bas-Maine de M. Dottin enregistre 
un verbe neutre endeigner, qui signifie « s'envenimer ». Voila un 
tres beau representant populaire du latin indignari, dans la langue 
vulgaire *indignare 3 . Godefroy donne un exemple de sendaignier 
« s'indigner » et un autre de endaignement « indignation ». lis 

i. De *cutica vient l'italien codega « couenne »; cf. Korting, 372^. 

2. 11 me semble retrouver cet ancien inot dans le picard actuel. Cf. ces deux ar- 
ticles de Gorblet: « Enchoite, embarrassc, qui s'embarrasse facilement. /rich oat, se 
dit du mauvais temps a Boulogne-sur-Mer. Inchoele, qui ne sait pas se servir de 
ses mains. » 

3. Le mot manque dans Korting. 

XIV. — Melanges W Etymologic. 5 
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viennent tous les deux de la Bible franc aise du xiu e siecle, et Ton 
pourrait sedemander si Ton n'a pas affaire avec eux a une creation 
individnelle, pour traduire le latin indignari, d'apres 1'analogie de 
desdaignier, aujourdhui dedaigner. Le sens qu'a conserve le 
verbe endeigner dans le Bas-Maine ne comporte pas de pareil 
doute 1 . Les m^decins et les vtHerinaires romains employaient dejii 
indignari et indignatio avec ce sens special 2 ; les auteurs du moyen 
age ont fait comrae eux. II est facheux que Godefroy nait pas re- 
cueilli rexemple de la traduction de La n franc qui est cite par 
Littr6 a Thistorique du mot indigner : « le panicle s'endaigna ». 



ENUBLR 

Enuble, ennuble, anuble est un adjectif qui en ancien francais 
signifie « sombre », et qui est plus frequent que son synonyme 
nuble. A cot6 de enable on trouve le verbe enubler « assombrir », 
du latin innubilare*. Faut-il conside>er enable comme un adjectif 
postverbal tire de enabler? Les formations de ce genre sont si 
rares que je prefere voir dans le francais enable le lathi innubilus 
qui existe, comme on sait, avec le sens contraire de « sans nuage ». 
La valeur negative du prefixe in ayant de bonne heure cesse d'etre 
sentic, on a tkabli entre innubilus et innubilare le memc rapport 
qu'entre nubilus et nub il are. A ce point de vue, enable , par son 
existence me me, donnc plus de vraisemblance a mon explication 
de en riev re par * inreprobus \ 



KPRAULT 

Littre .enregistre epraalt comme « un des noms vulgaires du 
celeri », sans indication etymologique 5 . Le latin apium, qui a 



i. Cf. endgni, end'gneu, dans lc patois des Fourgs (Doubs); Tissot, p. 173, les 
ratlaelie a tort a I'anc. fraincais engrig/ter. 

2. Indignatio est dans Publius Vegelius, Ars Voter., I, 63, II. i3, 16, 111, 
i5, etc., et indignari dansCaelins Aurelianus, Acul., III, 3: « potum dabimuspau- 
latiin, nc tunientia indignentur ». 

3. Korting, 5<k>5 ; au\ formes romanes citoes on peut ajoutcr lc prov. mod. 
ennisoula. 

li. Essais de pint. /)*., p. 1189. 

5. Ce nom figure dans Duchesne, Hep. des plantcs, p. 160. 
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donne* ache en francais propre, est represents dans la region du 
Nord par ape\ II est certain qu'il a exists dansl'Est unc variante 
* aipe, qui survit dans leppe, nom actuel de l'ache a Wissembach 2 . 
De * aipe on a tire * aiperel, comme de seil on a tire * seilrel, au- 
jourd'hui sureau. II est clair que eprault est une orthographe 
arbitraire d'un ancien * aipereau pour * aiperel. 

[Romania, XXVIII, 182.) 

EREURE 

M. Joret rattache au latin area « aire », le mot du patois du 
Bessin ereure, qui designe le premier labour donne a un champ. 
(Vest clairement le latin aratura, de arare, labourer. On peut voir 
dans (lodefroy que areure, substantif feiniuin, est frequent au 
moyen age, en particulier dans les textes normands, et qu'il s'est 
conserve dans clivers patois. A cote de areure, de aratura, Godefroy 
enregistre un adjectif feminin areure, particulier aux textes lor- 
rains, qui vient de aratoria et forme un doublet avec notre mot 
actuel aratoire. 



BRTURON 

Jaubert a enregistre dans son Supplement au Glossaire du 
Centre les noms de erturon et turon donnas au vers qui se loge 
dans le bois et au trou qu'il y fait. II y voit un diminutif de turc 
(prononce* lur), nom de la larve du hanneton. Je n'h^site pas a 
reconnaitre dans erturon le francais artison, autrefois artuison 3 , 
modifie par un ph£nomene de rhotacisme qui n'est pas rare en 
Berry 4 . 

(Romania, XXIX, 171.) 

ESCABIL 

Le patois de TAveyron a un substantif escabil qui signifie, 

1. Godefroy, Compl., v° ache. 

1. Haillant, Flore pop. des Vosges, p. q3. 

3. Sur l'etymologie de artison, que le Dictionnaire general declare prudem- 
ment d'origine inconnue, voyez ce qu'a dit M. Bugge, Rom., IV, 35o. 

!\. Cf. dans Jaubert, chemiron (pour chcmisori), chenorir (a cote de chenosir), 
mureler, mureliere (pour museler, museliere), gerente, girande « femme en 
couche » (pour gisante). 



S 
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68 KSCAIT, ESCLEM 

d'apres l'abbe Vayssier, « trognon de chou, trognon de fruit, eplu- 
chures », et un verbe escabilha « couper les racines d'un pied 
de chou pour utiliser le trognon ». L'eHymologie esca vilis donnee 
par Tabbe Vayssier est plaisante. Mistral croit que escabil est tire 
de escabilha, et il con fond ce dernier avec le verbe escabelha 
« echeveler » ou « decapiter ». Le sens de « trognon de chou » 
me parait primitif et je rattache escabil au latin scapus par un di- 
minutif * scapiculus. L'abb6 Vayssier nous apprend lui-meme que 
le trognon du chou s'appelle indifferemment trous ou escabil : or 
trous est le latin thyrsus 1 , synonyme de scapus. 

{Romania, XXVIII, 182.) 



ESCAUT 

Escatit veut dire « peloton de fil » dans nos patois meridionaux*. 
Mistral y voit un derive du latin caput, ce qui n'est pas possible. 
La phonetique nous reporte clairement a un type *excaptum. On 
peut ties bien admettre que le latin s'est scrvi de Texpression 
excipere filum pour dire « mettre le fil en peloton » et que, dans 
la langue vulgaire, on a transform^ excipere en *excapere, d'ou le 
participe *excaptus, qui s'est ensuite employe substantivement 3 . 
Sur la vocalisation du p en 11 dans le groupe pt, je renvoie a ce 
que j'ai dit a Tarticle ac/teter. 

(Romania, XXVI11, i83.) 



Le mot esclem ne se trouve que dans le Comput de Philippe de 
Thaon. Godefroy traduit par « ascendant » ; c'est inexact. Le 
premier passage quil cite montre clairement le vrai sens : 

Igo fait sa chariere 
Ki nen est dreituriere, 
Anceis veit en esclem. 



1. Conserve en franpais dans la locution vieillie trou (trognon) de chou. 

2. On dit aussi au feminin escauto, et avec un suflixe diminutif escautou(n) t 
et le mot signifie parfois « echeveau ». 

3. Remarquons que le participe passe tractus s'emploie substantivement au plu- 
riel neutre, en latin classique, pour designer la laine enroulee sur la^ quenouille. 
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Esclenty s'opposant a dreilurier, doit signifier « oblique » ; il 
vient manifestement de l'ancien haut-allemand slimb (allemand 
moderne schlimm) qui a le m6me sens ! . 



ESCLBMBO 



Mistral tire le provencal moderne esclembo, esclimbo « echarde, 
petit eclat de bois » du latin scindula, ce qui n'est pas possible 
phonetiquement. Esclembo correspond tres exactement a 1'ancien 
haut allemand slimb (allemand moderne schlimm), qui signifie 
« oblique ». On comprend facilement le rapport semantique : un 
eclat de bois est presque toujours le resultat d'une section oblique*. 



ESCOFIER 

Godefroy a releve escofer dans un tarif du cartulaire municipal 
de Lyon et l'a traduit par « sorte de monnaie ». C'est une lourde 
meprise. L'ancien lyonna is cscofier est bien connu ; Godefroy lui- 
meme Ta cite, a Tarticle escohier, comme designant « un marchand 
de cuirs, un tanneur, un megissier 3 ». II est impossible de le se- 
parer de l'ancien francais escohier, qui a un sens analogue. Quelle 
est l'etymologie ? N. du Puitspelu a fait preuve de peu de cri- 
tique en voulant le rattacher au latin corium et en ecartant le 
rapprochement avec le neerlandais schoen « Soulier » propose 
par Carpentier. L'etymologie germanique, gothique skohs, me 
parait s'imposer. En francais, skoh + arius donne tres regulie- 
rement escohier, escoler. Uf du franco-provencal est cmbarras- 
sante ; on la retrouve, il me semble, dans le lombard scofone 
« chaussure, guetre » 4 . II y a d'autres exemples de Th germanique 
devenant fen roman, mais pas en (in de syllabe. Les germanistes 
ramenent le gothique skohs a une racine primitive * skohw-; on 

1. V r oycz ci-dessus Tarticle dim per, p. 53, ct ci-flessous l'arliclc esclembo y p. 69. 

2. Voyez ci-dessus les articles climper et esctem. Le patois wallon a le mot 
csclemb « morceau de bois en forme de cognee pour ajuster les beles ct fausscs 
beles » (Grandgagnage, II, 3 r |8). 

3. Cochard attribue a lancicn lyonnais le sens dc « cordonnier »> ct il a proba- 
blement raison, car M. Mongin m'apprend que dans le Jura ecou/i a encore au- 
jourd'bui ce sens. 

4. Voy. Du Cange, scoffbnes et scafones, et surlout Muratori, Antiq. ital., II, 
43a. 
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7° ESGLOUA, ESNOILLIE, ESPAELER 

pent supposer que * skohw- a abouti a * escof com me *eihw- a if 
et que l/issu du w germanique appuy£, en fin de syllabe, a passe 
dans le derive escofier. 



ESGLOUA 

Le provencal moderne esgloua signifie « egruger », c'est-a-dire 
detacher le chenevis de son enveloppe. Comme,a cote du verbe,il 
existe un substantif verbal g/ouo 1 « outil pour e'gruger le chanvre », 
on est porte a croire'qu'on a dit autrefois * gloua au sens du mo- 
derne esgloua. II est difficile de ne pas songer au latin glubere, 
dans les gloses glubare, « ecorcer » et « ecorcher ». 11 est vrai 
que glubere a un u long en latin classiquc, mais les graphies 
de glob ere, Corp. Gloss, lat. V, 4o5, 56, globuere, ibid. V, 45g, i 
et V, 5o2, 4o, glouere, ibid. V, 569, /j6, autorisent a admettre en 
latin vulgaire * glubare et * exglubare. Le bas limousin deglooubtt 
« ecorcer » parait indiquer * deglobuare ; pourtant j'ai dcs scru- 
pules phonetiques. 



HSXOILLIK 

Chambure definit le morvandeau esnoillie par « ondee de soleil 
entre deux averses ». II le tire du latin ex -f- nubecula, ce qui 
n'est pas admissible. II faut reconnaitre dans esnoillie un tres 
bel exemple de dissimilation pour * esloiflie, * esse/oil/ie, c'est-a- 
dire * essolei/lee, « coup de soleil ». Mistral ne connait que soulel- 
Undo, sourelhado ; mais le patois de la Creuse emploie eissour- 
l/mdo <C * exsoliculata dans un sens identique a celui que possedc 
esnoillie en Morvan. 

(Romania, XXIX, 172.) 

ESl'AELBR 

Godefroy a recucilli trois exemplcs de l'ancien verbe espaeler 
ce etalonner » et il le rapproche avec raison du picard moderne 

1. Mistral rapproche glouo du latin du mojen age gloa et tie rancicn francais 
gloe, qui signifient tous deux « buche », mais le rapproclicincnt ne nous parait pas 
fonde, bien que l'etymologic de give nous (Schappe. 
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epaler « mesurer (une piece de terre) ». Le type etymologique est 
manifestement * expagellare, et l'element essentiel se retrouve dans 
le provencal pagelo y gascon pa gero « mesure de vin, de bois,etc.; 
patron, etc. 1 » et dans le wallon pa ie/e 2 . Le latin pagella est extre- 
mement frequent dans les textes du moyen age avec un sens ana- 
logue. M.Vercoullie considere le mot latin comme venant du ne*er- 
landais pegel « etalon » et il tire ce dernier de peg « cheville » 3 . 
D'autre part, M. Kluge rattache le bas-allemand pegel et Fanglo- 
saxon paegel « etalon » a un radical germanique pag-. On trouve 
trop souvent dans les textes du haut moyen age pagina et paginula 
au sens meme de pagella, pour ne pas considerer ce dernier mot 
comme le diminutif foncierement latin de pagina. II me parait bien 
vraisemblable que l'anglo-saxon paegel et le neerlandais ou bas- 
allemand pegel sont d'anciens emprunts faits par les langues ger- 
maniques au latin pagella. 



En Gascogne et en Quercy on dit espani pour « sevrer » \ 
Mistral voit dans ce verbe un compose forme avec le prefixe es et 
lesubstantifyrt#« pain».Mais un compose de ce genre ne pourrait 
signifier que « priver de pain » et non « mettre au pain »\ Le 
provencal moderne espani se retrouve en ancien fran^ais, oil Ton 
dit espanir dans le meme sens. Ce verbe espanir s'est conserve 
dans les pays wallons et jusqu'en Artois sous les formes epanir, 
epenitj spani 6 . Grandgagnage a fort bien vu qu'il venait du verbe 
germanique *spanjan, ancien haut-allemand spennan, qui a le 
meme sens et qui est tire d'un substantif signifiant « poitrine, 
lait » 7 . 11 est curieux de voir le gascon et le wallon se donner la 

1. Voyez Mistral au mot pagelo ; il n'y a rien dans Raynouard. 

2. Grandgagnage, II, i83. 

3. Peg et pegel sont certaincment sans rapport etymologique direct. 

!\. Le provencal ne parait pas connaltre lemploi de sebrar dans le sens special 
du francais sevrer. Les parlers du Midi ont beaucoup de verbes tres expressifs pour 
rendre cettc idee : desbesa (deshabituer) ; deslacha (priver du lait); desmama (oter 
de la mamclle), desmeira (separer de la mere), despoupa (6ter du -sein), desteta 
(id.), esclaure (exclure). 

5. II propose aussi en secondc ligne pan, de pannus. 

6. Gf. I'article espanir 3 de Godefroy. 

7. Gloss, du patois wallon, II, 38 1 ; cf. Mackcl, p. 46, qui ne connait pas le 
mot gascon et quercinois. 
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main par-dessus le francais et le provengal propres, lesquels ne 
connaissent pas de mot de ce genre. 



ESSAIDIBR 



L'ancien francais essaidier, dont les exemples ne sont pas fre- 
quents, signifie « presser » et « faire sortir en pressant ». II est 
difficile, au point de vue de la forme, de refuser de reconnaitre 
dans essaidier le latin exagitare. Les Romains disaient exagitare 
leporem « faire lever, poursuivre un lievre » et exagitare silvam 
« battre un bois pour en faire sortir le gibier ». La deviation que 
le sens a subie depuis l'antiquite n'est pas assez considerable pour 
faire echec a la phonetique et inspirer des doutes sur l'£tymologie. 



ESSIEF 



On lit dans le Dictionnaire de Trevoux : « Essie f, s. m. Vieux 
mot, qui signifie patron, modele. » Godefroy a recueilli quelques 
exemples de ce vieux mot essief 1 , et du verbe correspondant es- 
siever, essiaver, qui signifier « verifier » les mesures. Essief est un 
substantif verbal de essever, latin exaequare 2 . Essever est devenu 
essiever d'apres les formes ou 1'accent etait sur le radical (comme 
c'est le cas pour le substantif essief), et essiaver par confusion 
avec les formes correspondantes du verbe essaiver, qui veut dire 
« arroser » et qui vient de *exaquare 3 . L'expression exaBquare 
mensuras se trouve sur line inscription de Pompei. Ce n'est pas 
d'ailleurs le seul emploi de exaBquare qui se soit maintenu au 
moyen age. On trouve, dans des regions tres difierentes de la 
France, des representants de ce verbe au sens de « partager le 



i. Parmi eux s'est malencontreusement glissc un texte relatif aux filandicrcs de 
Chauny et a o leurs eschies » : il est clair qu'il faut reconnaitre la le primitif du 
francais actucl echeveau et le joindre a l'arlicle eschief 2 de Godefroy. 

2. En ancicn limousin on a aussi le substantif verbal eissec, de eissegar; voir 
l'arlicle eisec dans Emilc Levy. Scheler a tres judicieusement cxplique le wallon 
risaiwer par *reexaequare (Grandgagnage, II, 3i3). 

3. Cf. 1'article essever 1 de Godefroy, essaver de Littre, eissaga 1 de Mistral, 
etc. Par une contamination inverse, « rouir » se dit eisscga a Saint- Yrieix- la - 
Montagne, et Ton trouve eissigar, pour eissagar, dans le Memorial du Consulai 
de Limoges (E. Levy, v° cisigar). 
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bewail mis a cheptel » ; voir Godefroy aux articles essever 1 et exi- 
guer, Mistral a Farticle eissaga 2 etEmile Levy a Tarticle eisegar 1 . 

(Romania, XXVIII, i83.) 



ESTOBER 



Carpentier a institue un article escober dans Du Cange pour y 
inserer deux exemples de i3o3 et de i328, empruntes ades chartes 
du Limousin. Dans Tun on lit : « Ad quatuor causas sive esco- 
bers », et dans l'autre : « in quolibet casu consueto quatuor es- 
cobers. » 11 s'agit de l'aide feodale bien connue sous le nom d'aide 
aux quatre cas. II faut lire estober, forme meridionale qui corres- 
pond au franc.ais estovoir. L'existence de estober en plein Limou- 
sin porte un coup mortel a Ting^nieuse explication qu'a pro- 
posee M. Tobler pour le verbe francais estovoir. D'apres lui, il 
serait tire de la locution est ues, est opus; mais comment le pro- 
vencal aurait-il estober, lui qui dit es ops, ou plutot ops es ? M. 
Suchier a propose stupere, et il vient de developper cette etymo- 
logie 2 ; on en pourrait souhaiter une meilleure, mais je n'en 
connais pas. 

BSTOINC 

Estoinc, d'apres I'orthographe anglo-normande estuinc, est un 
ancien terme de marine qui se lit dans le Brut de Wace, dans la 
Vie de saint Gilles et dans la chronique de Jean d'Authon. Go- 
defroy definit : « Espece de bonnette appelee aujourd'hui bonnette 
en etui. » C'est ce qu'avaient dit les ^diteurs de la Vie de saint 
Gilles, MM. G. Paris et A. Bos, d'apres Jal, Archeol. navale, II, 
i55, ce dernier n'ayant en vue, au passage indique, que le texte 
de Jean d'Authon. Mais voila qu'un jeune auteur, en qui nous re- 
trouvons Terudition speciale de Jal, avec un joli brin de plume au 
bout, M. Charles de La Ronciere, se pose en contradicteur 3 : pour 
lui Vestoinc est un cordage, Tetai, qui soutient le mat d'avant en 

1. La contamination dc exaequare par ezaquare ne s'cst pas produitc partout 
clans le Midi : le limousin actuel dit regulierernenl eisscga. — Notons en passant 
que le provencal eiga, au moycn age egar, ne vient pas de exaequare, com me le . 
croit M. Jorel (Romania, VIII, l\!\6), mais du simple asquare. 

2. Dans Miscellanea linguistica in onore di G. Ascoli. 

3. Histoire de la marine francaise, I, p. 117, n. 7. M. dc La Ronciere cite, 
outre le Brut ct la Vie de S. Gilles, un lexte normand de i36o ou on lit estuins. 
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arriere 1 . Une tHude attentive de la Vie de saint (titles ne favorise 
pas cette opinion : l'etai (estai, du norois stag) figurant au vers 890 
a cote du hauban (liobent), on ne peut guere songer a le voir dcja 
dans Vestuinc du vers 886, tandis qu'il est assez naturel quel'auteur 
de Saint Gilles, apres avoir mentionn^ le lof au vers 885, parle de 
la bonnettcimmediatement apres. D'ailleurs, ee qui me paraitsans 
replique, c'est que la bonnettc en etui s'appelait encore elouine au 
siecle dernier 2 , et que le rapport formel de elouine avec l'ancien 
francais estoinc n'est pas niable. 11 y a plus: on est fonde a consi- 
derer etui dans la locution nautique « bonnette en etui » comme 
une alteration par etymologie populaire de * etoin, qui serait la 
forme normale de l'ancien francais estoinc, car dans cette locution 
le mot etui n'a pas de sens \ 

D'ou vient l'ancien francais estoinc? M. de La Honciere le rap- 
proche de Tislandais staBdingr, qui designe effectivement dans les 
anciens textes un article de grement sur lequel les lexicographes 
ne sont pas d'accord \ (Test un rapprochement bien fait pour se- 
duire, et je m'y suis d'abord laisse prendre. Mais mon eollegue 
M. Duvau m'apprend que staBdingr, ecrit aussi stceJingr, repose sur 
un element sta, stO, dont I'd radical s'est inllechi sous l'inlluence de 
l'i du suffixeingr: nous ne trouvons done pas la l'explication de 
Yo de l'ancien francais estoinc, de Vu de Tanglo-normand estuinc. 
[/etymologic de estoinc, estuinc, doit etre cherchee dans la racine 
qu'ofirent lislandais stod « support », stoda 011 stydia « etayer », 
langlais stud et to stud, de me me sens, et dans la combinaison 
stud on stod -+- ing(r), combinaison dont l'ancien islandais n'offre 
pas d exemple connu, mais qui se trouve eflectivemeiit realisee 



1. Jal, a propos du passage du Brut rcproduit par F. Michel avec la le<;on 
estroins, semblc avoir une opinion analogue, Arch, itav., I, i"5; cf. ci-dessous 
noire article estrone, p. 75. 

2. Jal, Gloss, naul., v° estouine. 

3. Jal pense tout le contrairc, car dans son (Mossaire nautique, article estouine. 
il considcre ^estoin comme une corruption de estui, anciennc forme de etui. 
Dans son Areheologie navale, II, i55, il rapportc d'aprcs Aubin que la bonnelte 
en etui aurait pris son nom de sa forme, mais il fait rcmarquor justement qu'un 
etui n'a pas de forme determinec, et il en est reduit a conclure avec resignation 

. qu'il faut « admeltrc un nom consacre meme quand on se rend dilFicilement compte 
de la raison qui l'a fait adopter ». 

!\. (i. V'igfusson, Irel.-cngl. Diet., y voit le cordage dit « bras » qui sert a ma- 
noeuvrcr la vcrgue, el J. Fritzner, Ordbog over del g. norshc Sprog, la vergue 
elle-meme. 
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dans l'anglais studding-sail, lequcl veut precisement dire « bon- 
nette en etui ! ». 

{Romania, XXIX, 172.) 

KSTRBXC 

On lit dans le Brut de Wace, en un passage 011 sont accumules 
les termes nautiques : 

Done veissies ancres lexer, 
Rs trans trere, hobans former. 

Au lieu de estrans, un manuscrit donne la variante estrens 2 ; 
un autre estrems*. Godefroy, a Particle estran, traduit laconi- 
quement par « etai ». Dans la langue de la marine Petai est le cor- 
dage qui soutient le mat contre les eflbrts qui pourraient le faire 
tomber d'avant en arriere, comme le hauban le soutient en sens 
inverse. Jal, dans son commentaire de ce passage, rapprocbe 
estrems de estroins qui se lit plus loin,au vers 1 i5o8,d'apres la lecon 
de F. Michel. Considerant Tun et l'autre comme des alterations 
cTun hypothetique estrive, il veut les tirer de Pespagnol estribo 
a etrier »,que C. Oudin traduit par « estay » \Est-ce dans ce com- 
mentaire de Jal que Godefroy a puisc sa traduction ? En tout cas, 
s'il est douteux que par estrens Wace ait voulu designer preci- 
sement les etais, il parait bien certain qu'il avait en vue des cor- 
dages ; e'est ce que montre Pemploi du verbe traire. Je considere 
estrens comme le pluriel de estrenc, forme franeaise eorrespondant 
regulierement a celle du mot qui veut dire « corde » dans tous 
les idiomes scandinaves et germaniques : isl. strengr, angl. string, 
allcm. strong, etc. 5 . 

(/{omania, XXIX, 17.^.) 

1. Lc brclon dit misan a studincq pour « bonnette », locution ou studincq 
parait bicn emprunte dc l'anglais studding, commo le dit M. Ernault. Itevue 
cettiq., XIX, 3a5. 

1. Edit. Lcroux dc Lincy, v. 11^186, variante. 

3. G'est la lecon adoptee par F. Michel qui a imprime ce passage en appendice 
de son edition dc Tristan. 

\. Arch, ttavafe, I, 175. Estroins, pour estoins, est tout a fail distinct do 
estrens ; cf. notro article estoine, ci-dessus, p. 73. 

5. A Tarticlc estrem de son (lloss. nautique, Jal, lout en declarant que I'ori- 
gine du mot est inconnuc, propose timidement d'y voir « unc francisatinn de IY*>- 
pagnol estrenque, gros cable de jonc ». II va dc soi que l'espaguol csl, comme le 
franca is, d'originc scandinave ou gcrmaniquc ; cf. Koerting, 911 1. 
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ESTRICHIER 



^ Godefroy a cm devoir fondre dans l'article estrecier < lat. 
strictiare deux exemples de I'ancien verbe estrichier: 
Ke tout li pout ki sont scur Ic riviere, que on ne les puist abaissier ne 
estrichier. (1282, S.-Omer, Arch. JJ 61, f° 9 3 v °.) 

Ne lur estut pas estricher 
Nc tendre tref ne helenger. 

(Vie de saint Gilles, 891) *. 

II est difficile de meconnaitre Torigine germanique (ou noroise) 
ve ^^'//7W//^comine terme de marine : l'anglais dit to strike 
sail, 1 allemand das Segel streichen, le neerlandais V Zeil striken 
pour « abaisser, amener la voile » : le mieux n'est-il pas d'ad- 
mettrc ce sens dans la Vie de saint Gilles ? Dans le texte de Saint- 
Omer, le couple abaissier ne estrichier doit probableraent etre 
considere comme une locution pleonastique *. 

{Romania, XXIX, 175.) 

FANETE 

On trouve dans le supplement de Grandgagnage le mot fanete 
« trident » que Tauteur rattache dubitativement au verbe faner. II 
faut y voir un diminutif de /bine, foisne, mot francais qui a le meme 
sens et qui vient du latin fuscina 3 . 



FARGRTTE 



N. du Puitspelu donne fargette « poche » et fargina « besace, 
gibeeiere ». Mistral mentioiine fargina « besace » comme un 
terme du Dauphine. Le premier veut rattacher ces deux terraes a 

1. Lesedilcurs dc la Vie de saint Gilles, MM. G. Paris et A Bos. Iraduiscnt 
dubitativement estricher par « carguer les voiles » ct Godefroy a fait sienne cette 
traduction en supprimant le « pcul tire » des editeurs. 

2. Sous estrtfjuier 1 Godefroy traduit estrikier le drap par « mesurer, auner » : 
e'est unc erreur raanifeste. II faut entendre « aplaigner » : Ic provencal dit baissar 
dans le memo sens. 

3. Cf. Tart, foinete dc Godefroy. 
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1'arabe farda « ballot » ; le second assimile fargino a flausino « taie 
d'oreiller ». Peut-etre vaut-il mieux s'adresser a Pespagnol alforja 
« besace », d'origine arabe. II est tout a fait sur que le mot espa- 
gnol a franchi les Pyrenees, puisqu'il est represents en bearnais 
par deux mots qui ont echappe a Mistral, mais qui sont dans 
Lespy et Raymond : a u forge et forje, qui signifient « besace ». 



FLAINE 

Diez suppose que flanelle est derive de l'ancien mot flaine et 
que flaine a pour etymologie le latin velamen. M. Koerting se de- 
mande si flaine ne serait pas une contraction de fil-laine, ou plutot 
de * filaine, venu d'un type latin * filana. Nizier du Puitspelu croit 
que flaine est sorti tres regulierement,en languc d'oll,dc flamineum, 
qui se trouve en bas-latin pour flammeum « voile nuptial »\ Toutes 
ses reveries ne se discutent pas. Flaine signifie « taie d'oreiller ». 
(Test un terme de la region lyonnaise, et dans cette region meme 
on trouve a cote de flaina la forme fluina. Un texte de Cluny porte : 
flumas, hoc est opertoria puhinariorum. Carpentier a et£ bien 
inspire en proposant de corriger flumas en fluinas. On lit effecti- 
vement fluyna dans la charte de coutumes de Riom, texte latin. 
Les chartes de Montferrand et de Chenerailles, en provencal, 
portent, au passage correspondant, floissina, celle de Besse, 
jloissena*. II me parait certain que floenne, qui figure dans un 
inventaire franc -comtois de i348, et que Godefroy ne sait 
comment traduire, a le meme sens. Je crois done que flaine 
a ete primitivement * ftoisne. Pour mettre d'accord les formes 
provencales et les formes franchises un type *fluxina est excel- 
lent: on concoit que la taie d'oreiller ait £te populairement desi- 
gnee par un derive de Tadjectif fluxus « lache ». *Fluxina donne 
regulierement en francais * floisne, et la graphie floenne est a rap- 
procher de foene, correspondant a fuscina « fouine, trident » 3 . 
En provencal floissena est un ancien proparoxyton et floissina 
presente le meme changement de suffixe que Ton trouve dans 
fouissina, de * fuscina pour * fuscina. II faut noter pourtant la dis- 
cordance du gascon porno, qui semble postuler un 6 et non un u ; 

i. En realite\ flamineum est une faute de lecture pour stamineum « clamine », 
comme Du Cange Fa conjecture. 

2. Annates du Midi, III, 3oa, note 2. 

3. Cf. l'article fanete, ci-dessus, p. 76. 
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peut-etre faut-il aussi admettre l'existence de * fluxina pour expli- 
quer I'm de certainesdes formes mentionnees ci-dessus. Enfin, nous 
signalerons le neerlandais ftmvijn « taic d'oreiller » comrae etant 
vraisemblablement un cmprunt fait au francais. 

(Romania, XXVIII, i84.) 



FUISSEL 



L'ancien francais ///se/, ancctre du mot actuel fuseau, est relati- 
vement rare. On trouve ordinairement fuisel, fuissel, que Ton ne 
peut expliquer ni par *fusellum, ni par * fusicellum. Pour rcndre 
raison de fuissel, il faut partir de *fuscellum: si fuisel n'est pas une 
simple graphie de fuissel, il represente sans doute un compromis 
entre fusel et fuissel. On sait que le suflixe culum et son succe- 
dane en latin vulgaire, cellum, s'ajoutent directement a la forme 
nominative des imparisyllabiques de la troisieme declinaison : 
flos, flosculus, floscellus; vas, vasculum, vascellum, etc. Or vas a une 
forme concurrente vasum et ii cote de fusus, masculin, existe un 
fusum neutre. Le rapport apparent de vasum a vascellum peut avoir 
entrain^ la creation de *fuscellum, tire de fusum. 

[Romania, XXVIII, 186.) 



GAHKL 



Le substantif gahel n'est employe qu'une fois en ancien pro- 
vencal, par rauteur de la chanson de geste de Girarl de lions- 
si/ton : 

Atant l'es un galwl qui a le vent 1 . 

M. Paul Meyer identifie gahel avec l'ancien francais jaal, qui 
designe, dit-il, « une personne qui sert pour de l'argent, par suite 
une personne de bas etage ». Aussi traduit-il par « valet » 2 . Mais 
l'ancien franyais jnal veut dire « prostitute », ni plus ni moins, 
et c'est un mot feminin. Gahel est tout autre chose. Le remanieur 



i. Ms. d'Oxibrd, vers 7(32:1 do l'edition Foersler. Le ms. de Londres a migahel 
et M. P. Me\er avait d'abord cm que c'elait la bonne lecon et que I'auteur avail 
voulu parler de I'arcbange saint Michel (Hecueil de tejctes, p. 04). 

a. Girart de ftoussillon, p. a 4a. 
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provencal Fa fort bien entendu, et il a rendu gahel par digiet 
« lepreux »*. Gahel est manifestement identique au gascon gahet, 
qui a, le me me sens, et que les coutumes de Condom ecrivent 
gafed, forme enregistree par Raynouard. Mistral a tort de retmir 
dans le meme article le gascon gahet et le provencal gafet « cro- 
chet ». La desinence du mot gascon est en e ouvertet correspond 
au diminutif latin ellum, tandis que celle du mot provencal a un c 
ferme et correspond au latin vulgaire Ittum. Mais le radical est le 
meme : a cote de gafa, gafete « crochet », Tespagnol a gafo « le- 
preux ». Le terme s'est applique a l'origine a ceux a qui la lepre 
rcndait les mains croches. Ce qui est tres remarquable dans la 
forme gahel de Girart de Roussillon c'cst la notation par // du son 
primitif f. On sait que les textes ecrits dans la Gascogne propre 
n'emploient couramment cette notation qu'a partir du commen- 
cement du xvi e siecle. Les Leys d'Amors, redigees au milieu du 
xiv e siecle, nous attestent que deja les Gascons prononcaient // 
au lieu de f. Voici maintenant qu'un auteur du xn e siecle, qui 
composait entre Bordeaux et Poitiers, com me Ta fort justement 
conjecture M. Paul Meyer, £crit gahel et non gafel : c'est cer- 
tainement la un £cho de la prononciation gasconne. Je n'hesite 
pas a en conclure que des cette £poque, bien que la tradition 
orthographique ait longtemps dissimule le fait, les parlers gascons 
possedaient le son // dans les cas ou ils le possedent aujourd'hui. 
Les partisans de l'origine iberique de ce son // salueront sans 
doute avec joie cet important temoignage, Tun des plus anciens 
qu'on puisse invoquer en faveur de leur theorie 2 . 

[Anna les du Midi, XI, 197) 



GARMOS 



Garmos ne se trouve au propre que dans le poemc de Guillaume 
d'Ang/e(erre,dc Chretien deTroyes, v. 637,011 M. Foerster le traduit 



1. Sur digiet, voyez Particle degeit, ci-dessus, p. Oa. 

a. Des cxcmples de transcription par /* do noms geograpbiques qui out un h en 
basque cites par M. Julien Vinson et aprcs Jui par M. Luchaire (Idiomes pyre- 
nectis, p. 307), et dont deux ou trois reinontent au commencement du xm»* siecle, 
conduisent a une conclusion analogue. Mais les lecons haissos, hiera, /*<\ que 
M. Paul Meyer a admises dans la partie gasconne du celebre d escort de Raimbaut 
de Vaqueiras, nc sont pas appuyees par les plus anciens manuscrits qui ecrivent 
faissos, fiera, fe. 
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par « fard » : au figure" il signifie « tromperie ». On en a tire* les 
verbes garmoser et engarmoser. Ce dernier est employe au sens 
propre dans le Livre des Mestiers, lxxvi, 6: on defend aux f^ipiers 
de « nulc chause lange engarmouser, ee est a savoir de fesil de 
charbon et de huile. » II y a un si grand rapport de forme entre 
garmos et le neerlandais warmoes, autrefois waermmoes, ou le haut 
allemand warmmuos, qu'il est difficile de ne pas s'y arreter. Le 
warmoes est un potage aux herbes, une julienne ; a l'origine moes 
s'applique a tout mets en forme de bouillie ou de marmelade, et 
warm ne fait qu'y ajouter l'idee de « cuisson ». II m'apparait 
com me tres vraisemblable que le mot a pu etre applique dans la 
langue des ouvriers a une preparation faite de charbon pile et 
dhuile et a toute autre drogue analogue. Je m'appuie sur Texis- 
tence dans les langues germaniques du mot lakmoes, qui a passe 
en wallon sous la forme lakmouse, et qui d^signe la teinture de 
tournesol. 



GENEVELLK 

Godefroy enregistre sans definition le mot genenelle dont il a 
releve un exemple unique dans un texte berrichon de i386 : « Deux 
coros et quatorze genenelles et quatre gons. » II est bien vrai- 
semblable qu'il faut lire geneveUe y et qu'il s'agit de ce que nous 
appelons en bon fran^ais une « penture » ! . La penture porte 
encore aujourd'hui dans le patois saintongeais le nom de ghenevete, 
et Jonain, qui donnece mot, remarque que la penture « est effecti- 
vement un genou ». Voyons si Ton peut tirer genevelle du latin 
genu. Le latin possede manibula a cote de manicula, et le frangais 
manivelle remonte a une forme populaire * manabella 2 . Je suppose 
un doublet *genibulum a cote de geniculum, d'ou *genabulum 
*genabula et finalement *genabella, type postule par genevelle. On 
peut se demander si janua, porte, ne serait pas pour quelque 
chose dans Torigine de genevelle : phonetiquement, *januabella 
aurait abouti au meme resultat que *genabella, mais l'hypothese 
d'un derive * januabulum n'est pas tres vraisemblable. 

[Romania, XXIX, 175.) 



1. Sur lorigine du mot penture, vo)ez mes Essaisde phil. franc., p. 35o. 
a. Ibid., p 34o. 
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GIERNOTE 

On lit dans le Dit du Besant de Guillaume le Clerc, au sujet de 
TEnfant prodigue : 

Volen tiers e a gre menjast, 
Se aucun fust qui li donast, 
Ausi come ses pors feseient 
Qui de racinettes viveient 
E des giernotes de la terre ! . 

Godefroy a vu dans giernote un diminutif de graine et l'a enre- 
gistre sous la forme grenote : c'est une grosse erreur. Guillaume 
le Clerc etait Normand, comme on sait, et le patois normand connait 
encore aujourd'hui le mot dont s'est servi cet auteur. Gemote, 
jarnote, ge'note, janote, guSnote, ganote, etc., s'applique aux 
tubercules de differentes plantes dont les cochons sont tres friands : 
Bunium bulbocastanum (alias Conopodium denudatum), CEnanthe 
pimpinelloides ou Campanula rapunculus *. Le chirurgien Henri 
de Mondeville, Normand lui aussi, a identify le malum terrse, 
vulgairement « pain de pourceau », avec la gesnote de ses compa- 
triotes 3 . Littre* donne gernotte et jarnotte dans son supplement 
comme synonymes de « terre-noix ». Dans le corps meme de son 
dictionnaire, il a TaYticle suivant : « Erneute ou ernotte y nom vul- 
gaire du carum bulbocastanum et, en Normandie, de la raiponse, 
phyteuma spicatum. » II indique, d'apres Legoarant, Tanglais 
earlhnut « noix de terre », comme e*tymologie du mot 4 . Je ne vois 
pas trop comment les Anglais auraient implante* en Normandie 
leur earthnuty qui se trouve des le ix e siecle sous la forme eortnu- 



i. Vers 3387 et s. de V6d. Martin. 

a. Voy. Joret, Flore pop. de la Normandie. 

3. Voyez l'article gesnote du glossaire mis par M. le D r Bos a la fin de lY'dition 
de la traduction francaise de Mondeville qu'il vient de publier pour la Societe des 
anciens Textes franca is. 

4. M. Fleury voit dans notre mot une combinaison du verbe latin germinare 
avec 1'anglais nut, tandis que M. Joret considere la desinence ote comme idenlique 
a notre suffixe diminutif o/, ote (Romania, XVI, i44)- L'ancienne forme giernote 
(Scarte definitivement tout rapport avec germinare. Schoetensack. voit dans le premier 
element dc giernote le grec x.xcuov (Beitrage, p. 1^2, note 3). 

XIV. — Melanges d' Etymologic G 
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C.1EKNOTE 



lena. N'est-il pas preferable de s'atlresser aux Scandinaves ! ? Bien 
que je ne trouve pas de composd tout fait avec jord « terre » et 
knot « noix », dans le dictionnaire islandais-anglais de Vigfusson, 
il n'y a pas la de quoi nous arreter, car le suedois a jordnol dans 
un sens analogue. Ley initial du mot scandinave qui veut dire 
« terre » explique fort bien le g continu du normand giernole. Ce 
changement en semi-explosive dans les formes gutnote, ganote 
n'est pas un obstacle a Tetymologie proposed. Dans le Bas-Maine 
nous voyons lierre, lievre, tiure et violiers, devenus d'abord > erre> 
yevre, y ure, yofier, aboutir a un son initial analogue que M. Dottin 
note par^*. 

Je reviens a Particle grenote de Godefroy. On y trouve a la suite 
de Texemple du DU du Besant un autre exemple emprunt£ au 
fableau de la Dame escolliee, que Godefroy cite d'apres les ma- 
nuscrits, bien qu'il soit imprime dans le Recueil de Montaiglon 
et Raynaud, VI, ()4 et s. Les editeurs lisent, au vers 5y3 : 

Que ce sachicz, par ces grenotes 
Sont les femes liercs et sotes. 

Au glossairc ils commentent : « Grenote, graine ; par extension 
testicule. » Comme le manuscrit de TArsenal porte guernotes (le 
silence des editeurs ne peut prevaloircontre le t^moignage formel 
de Godefroy), je pense que la bonne lecon est giernote : la compa- 
rison de ce dont il s'agit avec un tubcrcule dfc terre-noix est fort 
naturelle, tandis que de penser a une petite graine, cela ne se 
comprendrait guere qu'a Liliput. 

(Romania, XXIX, 177.) 



1. M. Behrens vient d'examincr un autre mot normand, tierre « lien pour atta- 
cber les animaux au paturagc ». II lui donne pour base l'anglais medieval ledir, 
aujourd'hni tether, dont il rapproche le nforlandais tuddcr et finalement les formes 
scandinaves tjoder, tjor, tjOr. II me semblc plus nalurel, pour tierre comme pour 
giernote, de faire venir lc normand du norois (pie de l'anglais. 

a. Dans le lias-Maine on dit janote, jenote et meme janette (par substitution 
du suflixc ette a la desinence confondue avec lesudixe ote), aillcurs jagnerote (pro- 
bableinent inelalbt'so de * jargnote) que certains dicliounaires alterent comiqueraent 
en jacquerote : toules ces formes se rattachent vraisemblablement au normand. Le 
wallou (rouchi) a emote que Grandgagnagc rattaebe directement au flamand eerd 
not, ce qui est vraiserablable ; mais d'ou le berrichon a-t-il recu ses formes arnoute, 
anote, aneie ? 
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GINOUSCLO 



L'euphorbe on epurge porte lc nom vulgaire de ginousclo a 
Montpellier et aux environs 1 . Ce nom, francise en ginouscle, est 
devenu par suite d'une coquille typographique, ginousele, parfois 
merae ginousele, dans les grands dictionnaires de la langue fran- 
chise et dans mainte compilation de botanique 2 . II ne saute pas 
aux yeux que ginousclo se rattache au latin lac, lactis : pourtant il 
n'en faut point douter. Mistral l'a parfaitement senti, etil a groupe 
ginousclo avec lachusclo. De meme que lachusclo a perdu sa syl- 
labe initiate (confondueavecTarticle feminin) et est devenu chusclo 
puis jusclo dans certaines regions 3 , de m6me nous pouvons re- 
monter de ginousclo a * chinousc/o, puis a *lachinousclo, e'est-a- 
dire, en fin de compte, a un type du latin vulgaire * lactinuscula. Je 
reviendrai plus loin, a Tarticle lachusclo, sur le suffixe uscus, 
usculus. 

(Romania, XXIX, 176.) 



GIRANDB 

En Berry girande signifie « femme en couche ». On dit aussi 
gerante, que Jaubert £cr i t gerenle et qu'il rattache au latin gerens, 
entis, participe de gerere « porter ». Je pense que geranle est pour 
gesante, participe de gesir « etre en gesine », employ^ substanti- 
vement 4 , et que girande en est une alteration. Le changement 
de s medial en r n'est pas inconnu au berrichon 5 . 



1. L. Planchon, Plantes medic, et toxiq. de VHerault, clans Mem. de I' Acad, 
des Sc. etlettres de Montpellier, section de medecine, a 1 * serie, 1. 1 (1899), p. 356. 

2. (iinousele fait son apparition dans le t. XVIII (public en 1820) du Diet, des 
Sc. nat. 011 on lit : « (iinousele (Bot.) suivant M. Gouan l'epurgc, euphorbia 
lathyris, est ainsi nommee aux environs de Montpellier. » 

3. Meme apherese dans chugueto, pour * larhugueto, proprement « petite 
laitue », nom vulgaire de la mache, mot qui a et6 francise en chuguette. Littre a 
enregistre chuguette sans en donner l'elymologie ; d'autres lexicographes l'ont 
altere en chuquette. 

4. Cf. Godefroy, IV, 268, col. 2. 

5. Cf. l'articlc erturon, ci-dessus, p. 67. 
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GLOUTRENIE 

A cot6 de gloutonie, gloutenie, qui de>ivent normalement de 
glouton, Tancien francais presente plus souvent une forme glou- 
tornie, glouternie, gloutrenie dont la raison d'etre n'apparait pas 
au premier abord. M. Van Hamel 1 considere gloutrenie com me 
une metathese de glouternie, forme issue elle-m6me par une 
autre metathese de * gloutenerie. Mais, outre que g/oatenerie ne 
parait pas exister et que gloutonerie est extremement rare en an- 
cien francais, on ne voit pas pourquoi gloutonerie, gloutenerie 
auraient abouti a gloutornie, glouternie alors que les futurs do- 
nerai, menerai deviennent donrai, menrai, dor mi, merrai, ma is 
jamais * rnernai, *dornai. I/italien possede egalcment ghiottornia 
a cote de ghiottoneria et de ghioltonia, et leeornia : on voit dans 
les formes en ornia une metathese des formes normales en oneria*. 

Je propose de faire remonter le francais et I'italien a une forme 
du latin vulgaire*glutturnia, de * glutturnus «gIouton ». Lesadjectifs 
italiens musorno « musard », piorno «pluvieux», montrent que le 
suffixe latin urnus n'est pas absolument inconnu de la langue popu- 
laire 3 . Si Ton tient compte de ce fait que gluttus signifie « gosier » 4 , 
la formation de * glutturnus au sens de « glouton » n'est pas extra- 
ordinaire : cf. taciturnus, somnurnus, etc. II est possible d'ailleurs 
qirelle ait etc 1 provoqu£e par une influence analogique. * Gluttus a 
pour synonyme guttur. Or, d'apres l'ancienne glose « gutturnia, 
gutturis inflatio » 5 , on ne peut douter de Texistence de * gutturnus, 
a cote de gutturosus, au sens de « goitreux » 6 : * glutturnus ne se 
serait-il pas moul£ sur gutturnus comme, en italien, leeornia sur 
ghiottornia ? Au point de vue de la phon^tique francaise, on peut 
comparer a *glutturnfa > glouternie, gloutrenie, * nocturnal em > 
nuiternel, nuitreneV '. 

(Romania, XXIX, 178.) 

1. Edition du Renclus de Moilicns, I, p. <:xi.iv et glossaire. 

a. Canello, Arch, glottal., Ill, 397; Meycr-Liihke, Ital. Gramm . § 290. 

3. Diez, Gramm. des I. row.. II. 357. 

\. Glutus, i^ody/o;, Corpus Gloss. II, 34. 36. 

5. Ibid. V, 60 1, 5. 

0. Dans gutturnus, comme dans eburnus, le suffixe derivatif est nus, et non 
urnus puisquc 1 u et l'r font partie du theme. 

7. Cadurcinum > Quvrci et Saturninum > Sernin relevent du pnnencal, tibur- 
tinum > tevertin, travertin, de I'italien, mais le rapprochement est inslructif. 
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GOBETER 



Gobeler est un terme de mac.onnerie qui veut dire « jeter a 
petits coups ». Littrd le tire de Tancien mot gobet « morceau 
qu'on avale », de meme radical que notre verbe actuel gober. Une 
autre ^tymologie me parait plus probable. Je vois dans gobeter 
un doublet de copter, autrefois copeter « sonner (une cloche) a 
petits coups ». On trouve en effet gobeter pour copter, au moyen 
age *. A cote de coup, le francais connait une forme dialectale 
coube, cobe, qui repose sur *colapum, tandis que coup vient de 
*colpum 2 . De cobe 3 vient cobeter, altere posterieurement en 



gobeter. 



GODEMET1N 

Une ordonnance de police promulguee en 1307 P ar ' e s^n^chal 
de Poitou et de Limousin, Pierre de Villeblevin, pour taxer les 
denr^es les plus diverses pendant le sejour a Poitiers de la Cour pon- 
tificate, contient l'article suivant, qui porte le n° ^7 dans Tedition 
donnee recemment par M. Levillain* : « Selle a escuier garnie de 
godemetin, d'estriex et de poytrax, xxvi s. » I/editeur ne s'ex- 
plique pas sur le sens du mot godemetin. Godefroy a deux exem- 
ples de godemetin, godmetin ; le contexte du premier est ainsi 
concu : « les cuirs fres et tanne's, le godemetin, le pain apporte 
par eau. » Le voisinage du pain a suggere la traduction aventuree 
de « gateau » 3 ; en r^alite c'est de cuir qu'il s'agit. J'estime qu'il 

i. Voyez les articles copet et copeteis de Godefroy, et ajoutez-y l'article naco- 
het, qui provient vraisemblablcment d'une faute de lecture pour n'a cobet, dans 
I'ancienne traduction de J. Belet que contient le ms. latin 995 de la Bibliotheque 
nationale. II sera question plus bas de ce manuscrit, a l'article servone, p. i4o. 

2. Cf. Mussafia, Zur Kritik and Interpretation romanischer Texte, IV, p 56. 

3. Cobe se trouve, a cote de coube, dans les coutumcs de Gharroux, bien que 
Godefroy n'y ait relev6 que coube, et au vers 7638 de la Vie de saint Martin de 
Pean Gastincau ; il est encore usile en Berry (Jaubert) et en Touraine (Brachet, 
dans Romania, I, 90). 

4. Le Moyen Age, 1897, p. 84. Cf. Annates du Midi, 1898, p. 121-122. J'ap- 
pelle le s^nechal Pierre de Villeblevin, et non Villeblouain, comme M. Levillain 
et d'autres auteurs, pour mettre le nora de ce fonctionnairc en harmonic avec son 
lieu d'origine, qui doit etre Villeblevin (Yonne). 

5. Le contexte et la traduction fig u rent dans les errata, VIII, 36o. 
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faut voir dans godeme tin une deformation soit de Fespagnol guada- 
maci ou guadamacil, soit du portugais guadamecin, proprement 
« cuir de Gadames 1 ». Godemetin est un pendant curieuxde cor- 
douan, mais il n'a pas fait une si brillante ni si respectable 
fortune 2 . 



SOURCE 

Carpentier 3 etGodefroy ont releve dans une lettre de remission 
de I'annee 1^69 le substantif feminin gource, dont il n'y a pas 
d'autre exemple : « Iceulx poulscerent le suppliant a force de 
bastons dedans une gource ou fort buisson. » Cette lettre de re- 
mission est relative a des faits qui se sont passes dans la paroisse 
de Royere (Haute-Vienne). II est done certain que gource est une 
forme francisee du limousin gorco ou gorso, enregistre dans 
Mistral avec le sens de « haie vive » ou de « lieu rempli de buis- 
sons, de mauvaises herbes, de decombres ». D'apres Jaubcrt, 
gorce est usite au sens de « chataigneraie » dans le sud de Tlndre 
et le nord de la Creuse. Je ne connais pas ce sens dans la Creuse, 
mais le mot y est tres repandu aux sens de « haie, haie vive, 
buisson » 4 . Les noms de lieux et de families Gorse, Gorce, la 
Gorse, les Gorses, Gorses, Gorsas, etc., se trouvent a foison dans 



i. Dozy et Engelman, p. 280. Dcvic a rattache a la meme ctymologie le 
francais gamache « guetrc », cc qui n'est guerc probable. 

3. Vcri simile mihi videtur et aliam voccm, nunc usque apud mcretrices (pace 
pudici lecloris dixcrim) vigentem ab eadem originc manavisse. 111am Richcletius suo 
Dictionnaire francois (1680) inscrcrc non dubitavit his verbis cxplicatam : « do- 
demichi, s. m. Mentula vitrca, qua, ut perhibent, utuntur male sana3 virgines, 
quum circa ipsarum pectus ulcerosum sajvit amor. » Apud Cotgravium(i6n) hal)es 
godemiche, s. f. ; sed crravisse Gotgravium de gencre nee non de accenlu vocis 
manifestum est, quum saeculo decimo sexto Gholieres scripserit : « Je m'en rapporte 
aux godemichi de velours et d'yvoirc qui sont enfournez en la grotesque. » (Ma- 
linees, 4; ed. Tricotel, I, i58.) Godemichi hinc cum gadameci, illinc cum gode- 
metin miro modo congruit. A coriaceo indumento rem nomen traxissc arbitrandum 
est, nee mirandum cur gadameci potissimum in usu fuerit, quum scriptor quidara 
Arabicus corium Gidami confectum ad lenitatem serici tcxtilis accedere praidicet. 
(Devic, Diet, des mots francais d'origine orientate, v° gamache.) 

3. Dans Du Cange, v° gorga 2. 

4. « Haie » en general a Saint-Silvain-Montaigut ; « haie vive » a Saint- Priesl- 
la-Feuille, a Saint- Yricix-la-Montagne, etc. ; « haie artificiellc » a Saint-Laurent, 
ou la « haie vive » s'appelle buisson ; « buisson isolc )> a Anzeme, etc. (Commu- 
nication de M. Valadeau, instituteur a Saint- Priest-la-Feuille). 
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TAveyron, la Charente, la Charente-Inferieure, la Correze, la 
Creuse, la Dordogne, la Girondc, I'lndre, la Haute-Loire, le Lot, 
le Lot-et-Garonne, le Puy-de-D6me et la Vienne (partie sud). 
Dans la Dordogne on a Goursou/as, dans la Charente et la Cor- 
reze, les Goursolles, etc. Le rapprochement indique par Mistral 
entre notre mot et le bas-breton garz « haie, jardin » me parait 
fonde. Le celtique possede en effet concurremment gorto et garta 1 . 
Les mots romans cites ci-dessus remontent clairement a *gortia, 
*gortiola 2 . 



GRAULO 



M. Meyer-Lubke fait appel a une contamination qui se serait 
produite en latin entre le substantif gracula et l'adjectif ravus et 
qui auraitdonne naissance a *gravula, pour expliquer le provencal 
graulo et le francais dialectal grole « corneille, freux, choucas»\ 
II suffit de partir du latin vulgaire * gragula. On a signals plus 
d'une fois en latin la graphie gragulus pour graculus, et Ton sait 
qu'un personnage romain appele Antistius Gragulus avait un geai 
sur son coin monetaire *. La disparition du g est normale en 
francais et en provencal, et la prononciation *graula peut re- 
monter tres haut 8 . II faut noter cependantque gracula n'a pas dis- 
paru pour cela : il est represents par gralha, graill& en mainte 
region. II semble meme qn'il se soit produit un croisement et 
qu'on ait prononce parfois quelque chose comme * graugla : c'est du 
inoins la seule hypothese qui explique le rouergat graulho et le 
lyonnais de Craponne^/o/A/. 



GRAULOUN 

Mistral a parfaitement reconnu la parente du provencal mo- 
derne garabroun a guepe, frelon » avec Titalien calabrone, qui 

1. V. Henry, Lex. etymol. du breton moderne, v° garz 2. Gf. Hew celt., 
XVIII, 9 3. 

2. Cf. Rev. celt. XXII, 222. 

3. Gramm. des long. rom. y I, $ 282 ; Korling, n° 43 10. 

4. Babelon, Discours au Congres des Soviet es sava rites, 24 avril 1897. 

5. Unc prononciation analogue explique caula, de coagulare, a Toulouse et a 
Panniers. 



Digitized by VjOOQLC 



88 GRAULOUN 

remonte au latin crabronem, devenu * carabronem, * garabronem. 
Mais le domaine de garabroun est peu etendu. Un mot beaucoup 
plus repandu, pour designer le frelon, dans le Midi de la France 
est graulou(n) et, a Montpellier, graule. Mistral le rapproche du 
latin gracilis, du messin graouli « dragon » et de Tallemand 
grieulich « horrible »; mais c'est en pure perte. Grauloun vientin- 
dubitablement du latin crabronem * et graule d'une forme *crabrus 
qu'il est legitime de supposer, comme Ton a pavus a cot£ de 
pavonem. 

Je considere graule et graulou(n) comme sortis par dissimi- 
lation de formes anterieures * graure et * graurou(n), produites 
normalement par *crabrus et * crabronem. A propos du mot pru- 
nelaie, j'ai etudie la dissimilation qui se produit en franc.ais entre 
une consonne intervocalique et une consonne combine^ 2 . Gran- 
lou(n) et graule me fournissent Toccasion de poursuivre la mcme 
etude en provencal. Je constate, la aussi, l'existence de deux 
courants inverses, comme je vais le montrer par de nombreux 
exemples : je n'indique pas les references quand je puise dans 
Raynouard ou dans Mistral. 

I. — Combinee dissimile intervocalique 
i° R intervocalique. 

Argelabre, alesabre (metathese pour *aselabre)> avasabre (meta- 
these pour asavabre, oil 9 est pour /) « erable », de acerarborem. 

Belitralio « coquinerie », pour belitrario, ancien fran^ais beli- 
trerie*. 

blaveirouna « couvrir d'ecchymoses », derive de blaveivol « ec- 
chymose ». 

brugelho « bruyere », en Limousin, de *brucaria. 

Cabroulasse, nom de lieu (Herault), en 1157 Cabraresza, de 
Gapraricia 4 . 

1. Crabronem est represente dans le domaine de la langne d'oil par des formes 
tres variees : grav'lon, grov'lon, grolon, gorlon (et par metathese goleron), 
gravalon, graivelon, granvolon, gvanvalon, etc. (cf. Rolland, Faune pop., Ill, 
270). Toutes ces formes reposcnl sur * crablonem, pour crabronem. Le verbe bcr- 
richon gravouner « bourdonner », a c6te de grolouner, semble temoigner d'une 
forme disparuc * gravon, de * crabonem. 

a. Essais, p. 36a. 

3. De Sauvages, Diet, langucdocien. 

4. Cf. le francais Equiverlesse, cite dans mes Essais, p. 363, qui a la meme 
etymologic 
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calamantran « careme entrant », en Dauphine 1 . 

countrali « contraire », en Limousin, de contrarium. 

fregelu, frechelu, fredelu « frileux », a cot6 de fregeruc, etc., 
derives de freg, frech, fred « froid ». 

frejouluty frejouluc, frejoulet, fredoulic, reidou/it, frejoulous 
« frileux », frejoulado « froidure », frejoulas, frejoulun « frisson », 
afrejouli « refroidir », derives de frejour « froidure ». 

freseoulety frescoulen « frais », afrescouli « rafraichir », derives 
de frescour « fraicheur ». 

greule « loir » pour greure' 2 . 

pelitre « pirethre » de pyri thrum, variante de pyrethrum. 

/>/Wi « prairie », en Dauphine 3 . 

pregalho « priere », anciennement pregaria, en Languedoc, de 
precaria. 

pruzir « de"manger » et ses derives, de prurire. 

trespila, trespiala « transpirer », de transpirare. 

Troni, nom d'une porte de Grenoble au moyen age, de Trivoria*. 

2 L intervocalique. 

jleira, a cote" de fleila « flageller », a Marseille, de flagellare. 
loumbrilh, ounipril « nombril », en Gascogne, de * umbiliculum. 
planoro « sittelle d'Europe », en Rouergue, oiseau dit ailleurs 
plagnoloy derive de plangere combine avec le suffixe iola. 

II. — Intervocalique dissimile combiner 
i° R combinee. 

AnterrieiiXy nom d'une commune et de cinq hameaux (Cantal), 
autrefois Entrerieux, compose de entre et rieu. 

Anteroches et Enteroches, hameau et lieu dit (Cantal), autrefois 
Entrerochas, compose* de entre et rocha. 

arable, rable, iserablo « Arable », auxquels il faut joindre les 
noms de lieux Azerables (prononce Adrable) et La Drab/e, com- 
mune de Saint-Priest-la-Feuille (Cpeuse). 

Fladeri « Frederic », a Marseille. 

p/angeiro, plongieiro « sieste », de * prandiaria. 

1. Devaux, Essai sur la langue du Dauph., p. 33i. 

2. Voyez l'article greule* plus loin, p. 91. 

3. La Pradelie (Cantal), en 1683 La Pradalie, est probablement un ancien 
Pradaria ; il j a dans le m&mc departeraent un village dc La Praderie. 

4. Devaux, p. 33o. 



Digitized by VjOOQLC 



<)0 CREMISSEL 

renglavo « rhingrave », vetement. 

Sauteyr argues (Herault) pour Cenleyr argues, anciennement 
Centreirargu.es de Gentrarianicos. 

2° L combinee. 

arnbre (ana a C) « aller Tamble », en Dauphine et a Marseille. 

desguavelar pour desclavelar « declouer », dans Ferabras, i359. 

feunial « taie d'oreiller » pour /leunial 1 , en Limousin. 

frevol « faible » et ses derives, de flebilem. 

greure « loir », pour * gleure, de *glilurum 2 . 

Grizolles (Tarn-et-Garonne), pour Glisola, de Eclesiola. 

grouber (pour * groubef) « meule de gerbes » et groumer (pour 
*groumel) « peloton » sur les bords de TAlagnon 3 , de *globellum, 
* glomellnm. 

Guiole (La), anciennement Gleiola (Aveyron), de Eclesiola. 

gurnet, gusmet « peloton » ; en Gascogne, de * glumellum, *glu- 
muscellum 4 . 

prebaluo « plus-value », en Languedoc. 

(Romania, XXVIII, 187.) 



GRBMISSEL 

Godefroy a un exemple de gremissel « peloton », tire des ar- 
chives de la Cote-d'Or. II faut en rapprocher fjrumisscau « petit 
grumeau » qu'il a emprunte a une ancienne edition de Calepin. 
Les patois de FKst ont conserve le mot au sens de « peloton » : 
greme'ce' a Sancey (Doubs), grcmecio a Mesnay (Jura) 5 , ragremeciUi 
« pelotonner », en Franche-Comte, etc. J'ai deja eu occasion 
de parler du provencal (jrumiceu* : les formes francaises remontent 
au merae type du latin vulgaire, soit *grumiscellus, derive de 
grumus « grumeau » contamine par glomus « peloton » 7 . 

1. Paralt sc rattacher a flaiue elliptic ci-dessus, p. 77. 

a. Cf Particle greule ci-dcssous, p. 91. 

3. Labouderic, clans Mem. Sac. Anli(/„ XIII, 368. 

/|. Cf. I article gusmet ci-dcssous, p. 91. — Lc limousin guceu « peloton » cor- 
respond probablemcnt au francais luissel * globuscellum ; mais la reduction dc gin 
initial a gu doit elre independanle de la dissimilation : cf. pura* dc plorare, a 
Saint- Yricix- la -Montagnc. 

5. Jiestte de pint, franc, XIV, 38. 

6. lissais, p. 33 1. 

7. Cf. Particle gusmet, ci-dcssous. p. 91. 
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GREULB 



Le provencal moderne greule (avec un e ferme) qui seul ou en 
composition avec rat ou garri, designe le loir, se rattache evi- 
demment, commeon Ta dit, au latin glis, gliris 1 . Mais comment? 
Je crois qu'on peut admettre Texistence d'un diminutif latin 
*glirulus. De meme que corulus « coudrier » est devenu *colurus 
par metathese (de la le provencal colre, le francais coudre, etc.), 
*glirulu8 est devenu *glilurus, puis *grilurus par dissimilation. 
* Grilurus prononce avec un l bref, comme en temoigne le francais 
loir et lerot, aboutit re'gulierement a greure, forme usit^e sporadi- 
quement dans le Midi de la France et d'ou est sortie, par une 
nouvelle dissimilation, la forme plus repanduc greule. Le limousin 
reule presente la chute du g initial que Ton constate aussi dans le 
francais loir, le'rot. Mais les patois m^ridionaux ont d'autres formes 
dont je ne m'explique pas nettement Torigine ; il est inutile de 
les mcutionner ici. 

(Romania, XXVIII, 191.) 



GUSMET 



« Peloton » se dit en bearnais giismet et « mettre en peloton » 
gusmera*. Mistral rattache gasmet au provencal grumhi; mais d'oii 
vient 1^? Je suppose que gusmet est une metathese de *gumset ct 
contientle meme sufllxe que gremissel etudie ci-dessus. Pour ex- 
pliquer la disparition de la consonne qui suivait le g initial, le 
patois de 1'Armagnac est precieux : il dit gurnet, gumera*, et nous 
permet de poser des types etymologiques * glumellum, *glumellare, 
qui ont donne primitivement *glumel, *glumela, puis * gumeL 
* gumela, par dissimilation, avant que c fut devenu en gascon t a 
la finale et r a la mediate. Nous pouvons done expliquer gusmet 
par *glumuscellum. II y a plus d'un indice de Talteralion par ety- 
mologic poputaire.de gldmus en *glumus : l'inlluencc de *grumus 
« grumeau » et peut-etre de gluma « pellicule » doit en etre la 
cause. On sait que glomusculus est atteste par les gloses de Pla- 
cidus ; done * glomuscellus va de soi. 

(Romania, XXVIII, 191.) 

1. Xoycz Mistral et Holland, Fa une pop., I, 38. 

2. Sur arrottmera, qui a un sens analogue, voir ci-dessus, p. 19. 

3. Hcnseigncments particuliers relatifs a Saint-Christie d Arraagnac. 
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HARDBRIC 



Le Dictionnaire general a indique que le mot harderie donne par 
les dictionnaires comme un substantif feminin s'appliquant au 
sulfate de fer etait une faute typographique pour harderie, subs- 
tantif masculin; mais il n'a pu retrouver Thistoire du mot avant 
169/4 ni en donner Tetymologie. F^libien enregistre harderie en 
1675 comme synonyme de « ferrette d'Espagne ». II faut vraisem- 
blablement considerer harderie comme une alteration de l'arabe 
hadid « fer ».Cette idee m'est suggeree parDevic qui a rcleve dans 
les traites d'alchimie edic, edich, adid et hadid .comme noms du 
fer ! . 



hotteux (a) 

A hotteiix signifie, dans les cantons d'Amboise et de Blere, 
d'apres Brachet 8 « en retard ». La graphie bizarre de Brachet 
prouve qu'il ne s'est pas rendu compte de l'etymologie de cette 
locution adverbiale. Elle est pourtantbien simple. II faut entendre 
« a haute heure ». L'emploi de haul dans le sens de « avance » 
est bien connu. Qu'il me suffise de renvoyer a Particle heure de 
Nicot, oil notre vieux lexicographe cxpliquc fort bien pourquoi 
« haute heure se prend pour heure de jour avancee ». 



HUREBEC 

Littre ne s'est pas npercu que ses trois articles hubert, hurehec 
et urebee devaient etre fondus en un seul. Le mot, sous ses formes 
diverses, designe un insecte qui ronge la vigne, le peuplier, le 
bouleau, etc. M. Holland l'appelle Rhynchites betuleti, et il cite 
d'autres formes dialectales : beehe, drube, gueribe, garibet, etc. On 
trouve hurbec dans Godefroy, et aussi heurebeuf, qui figure en 
1^70 dans un texte orl^anais 3 . On ne semble pas avoir remarque 



1. Diet. etym. des mots d'origine orientale, p. 4» article alchimie. 

2. Romania, I, 91. 

3. Godefroy a joint a Texemplc or!6anais deux textes fribourgeois 011 il s'agit pro- 
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que le mot apparait au xn e siecle dans Orderic Vital. A propos de 
pillards, il nous dit que « ab eisdem quibus impudenter nocue- 
runt hilibecci despective cognominati sunt. » Plus loin, il se sert 
a deux reprises de guiribeccus dans le meme sens 1 . Je ne suis pas 
en mesure de donner l'etymologie definitive du mot; mais il rcTa 
paru utile d'indiquer ce simple rapprochement. 



INMKNCE 

Jaubert enregistre le substantif feminin inmence « intelligence », 
usite dans l'ouest du Berry. 11 le rattache au latin mens, mentis, et 
y voit le contraire de ddmence. En realite nous avons affaire a un 
derive de Tancien verbe csmer ou aesmer, qui est le latin aestimare 
ou * ad&stimare « estimer, juger ». On trouvera dans Godefroy plu- 
sieurs exemples de esmance et de aesmance 2 . De V inmence, c'est 
comme nous disons familierement de la « jugeotte » ; mais les 
Berrichons ont oublie depuis longtemps le verbe qui a servi a 
former le substantif 3 . 



IVIERE 

Grandgagnage tire le mot wallon iviere cc neige » du latin 
hiberna 4 . Je crois qu'il faut voir dans ivibre une apherese pour 
*nivibre h , du latin nivaria, que possedent presque toutesles langues 
romanes 6 : provencal neviera « nappe de neige «, espagnol nevera 
« glaciere », italien nevaio « grande quantite de neige », etc. 7 . 



bablement de toute autre chose. Le D r Dorveaux me signale hurebec dans Lisset 
Benancio, Declaration des abus..., Tours, i553, f° i3 r°. 

i. Voyez l'article guiribeccus de Du Cange. 

a. Un exemple se dissimule, par suite d'unc fausse lecture, a Tarticle aa finance, 
ou il faut lire aasmance. 

3. C'est ainsi que dans tout le Midi (y compris le Limousin et le Forez) le sub- 
stantif verbal esme est encore tres vivant, bien que le verbe esmar ait disparu. 

4. Littre reproduit et approuve cette etymologie, Hist, de la langue franc, 
6«ed., II, i4i. 

5. Pour la chute de \ n iuitiale, voyez ci-dessus Tart, aiger. 

6. Le mot n'est pourtant pas dans Korting. 

7. Oudin donne aussi en italien nevera « lieu ou Ton conserve la neige pour 
rafraischir le vin » ; ce mot parait emprunle a Tespagnol. 
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JABLE 



Les tonneliers appellent jable a la fois la rainure pratiquee dans 
les douves pour recevoir le fond du tonneau, et le rebord forme 
par la partie des douves qui d^passe le fond. Les potiers appli- 
quent, par analogie, le mot de jable a la jonction du corps d'un 
vase avec le fond. Dans des textes de Nevers, cites par Code froy, 
jable est employe an sens de « chanlatte ». Le proveneal moderne 
dit gaule et le limousin, jaule pour le « jable » d'un tonneau. 
On peut proposer l'allemand gabel « fourche », com me etymolo- 
gic 1 . Dans ce cas, le jable serait primitivement Tangle forme par 
Tintersection des douves et du fond du tonneau. 

Godefroy a reuni a Vavticle jable deux exemples de gable au sens 
de « fronton ». Ce sens appartient, comme on sait, a Tallemand 
giebel, auquel correspond le norois gafl. Faut-il supposer une con- 
fusion entre gabel et giebel ou admettre que giebel ait abouti a 
gable ? 



JADB 

Une obligeante communication de M. le D r Murray 2 me permet 
de completer le Dictionnaire gdndral qui, comme Littre, dit que 
i'origine de jade est inconnue. Les Auteurs espagnols du xvi e siecle 
appellent cette pierre « piedra de la ijada », parce qu'elle passait 
pour guerir les coliques de la region iliaque (en espagnol ijada). 
Dans l'edition de i655 des lettres de Voiture, on lit, p. 47 : 
« Pour ce coup, VEjade a eu pour vous un effet que vous n'at- 
tendiez pas d'elle. » On a done dit d'abord ejade (pour ijade) et le 
mot a ele feminin, conformement a Tespagnol ijada. Peu a peu on 
s'est mepris sur la forme et sur le genre du mot ; au lieu de 
1 ejade, on a entendu le jade, et on a fait le mot du genre masculin. 
Richelet et Furetiere ne connaissent que jade, substantif mas- 
culin. Ce dernier fait remarquer que quelques-uns disent yade. 



1. Le celtique offre aussi la m&me racine avec le meme sens; cf. Thurneysen, 
Kettorom., p. 63. 

2. Cf. Y Athenaeum de 1900, p. 5i3 et 5/49. 
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JAGONCB 



L'ancien francais jagonce d^signe la pierre precieuse que nous 
appclons aujourd'hui « hyacinthe » ou « jacinthe w 1 . Manage a le 
merite d'avoir rattache jagonce, qu'il avait lu dans le Roman de la 
Rose, au latin hyacinthus, grec GoxivOc;. II est clair que la desi- 
nence provient de remploi comme substantifde Padjectif feminin 
*hyacinthia. Mais comment rendre compte du passage tout a fait 
insolite de Vi etymologique a Vo francais ? On peut supposer une 
confusion entre hyacinthus et le nom de Tile de Zacynthus, Ziy.uvOsc, 
aujourd'hui /ante *. 



JARCR 



Godefroy a releve le mot jarse dans ccs vers de La Boderie : 

* Blanches toisons 
De jarses ct brebis. 

II traduit prudemment par « sorte d'animal ». La Boderie etait 
Normand, comme on sait. Les patois normands ont conserve* le 
mot jusqu'a nos jours sous les formes gerse, gearse, gerche, gerque; 
le sens flotte, selon les lieux, entre « jeune brebis, brebis 
pleine, vieille brebis » 3 . Dans le Bas-Maine jarse signifie « petite 
brebis » \ Dans le cartulaire de la Trinite de Caen, on trouve 
en latin jercia et en francais gerce, au sens de « jeune brebis »\ 
II faut ^videmment rapprocher ce mot de germia, .germgia, 
jerrngia, gergia, qui se lit a plusieurs reprises dans le polyptique 
de l'abbe" Irminou, et qui parait designer la brebis qui est mere 
pour la premiere fois. Les textes wallons du moyen age nous 
offrent aussi germe, germette (dans Froissart) et germelette. Les rap- 



1. Quoique Godefroy n'indique pour j ago nee que le genre masculin, le mot est 
le plus sou vent feminin en ancien francais. 

2. Cette hypothese a ete proposee a une de mes conferences de la Sorbonne, il y 
a quclqucs annexes, par un etudiant dont je regrette de ne pas avoir retenu le nom ; 
elle me parait excellente. 

3. Du Bois et Fleury. 
4 Dottin. 

5. Du Cange, aux mots gercis et jercia. 
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prochements tentes avec le latin gerere ou vervex ne valent certai- 
nement rien ; le type etymologique parait avoir flotte entre 
* germica ct *germicem. 

(Romania, XXIX, 180.) 



JARSON 



Chambure donne jaiceron « dard, aiguillon », qu'il rattache au 
latin jaculus, et jaisson « langue de serpent, dard de Tabeille, de 
la guepe, etc., au figure, mauvaise langue », qu'il tire de gaasum, 
javelot gaulois l . II a tort de ne pas admettre la parente de ces 
deux mots morvandeaux, mais il les rapproche avec raison du ber- 
richon yesson, du franc-comtois dzai^on, du champenois jarson, qui 
ont le meme sens, et du franc-comtois jdci « piquer ». Le cham- 
penois laisse transparaitre l'etymologie : nous avons affaire soit a 
des diminutifs de l'ancien fra n ca i s jarse « lancette a scarifier* », 
soit a des derives du verbe jarser, aujourd'hui gercer, dont l'ety- 
mologie definitive n'est pas encore etablie 3 . 

(Romania, XXIX, 180.) 



JAZBRENB 



Grandgagnage explique le mot wallon jazerbne « bruant jaune » 
comme £tant probablement un derive du verbe jaser. II faut 
plutot y voir un feminin recent de l'ancien mot jazerenc, conserve 
sous les formes jaseran, jaseron au sens de « collier d'or » 4 . C'est 
la couleur jaune d'or de Toiseau qui lui a valu son nom. On sait 
que l'oronge, champignon jaune, est appele jaseran dans certains 
cantons. 



Je releve Particle suivant dans le Glossaire da Bas-Maine publie 

1. Etymologie donnee par Ribault de Laujardiere et d'apres lui par Jaubert, 
v° gesson. 

2. Godefroy, x° jarse, traduit bizarrement par « sorte d'arme ». 

3. Le Diet. gen. donne a iorljarcier comme eiant la forme ancienne de gercer. 

4. Essais de phil. fr., p. 4o6 et !\\o. 
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par M. Dottin : « Je, masc. Pierre argileuse peu compacte qui 
tombe en ecailles. » Je n'h^site pas a reconnaitre dans ce je un 
ancien * ges et a le rattacher au latin gypsum « pierre h platre, 
gypse », commele provencal gets, lHtalienz/e^o^'espagnol je^o.etc. 
Godefroy donne plusieurs exemples de gip, gif, gis, gist, gy dans 
le meme sens, mais ce sont la des mots a demi savants. Jus- 
qu'ici nous n'avions pas de forme etablissant sans conteste que 
gypsum cut continue a vivre dans le latin populaire du Nord de la 
Gaule, malgre la concurrence de pldire ; le patois manceau vient 
heureusement combler cette lacune. 



JOUCLIA 



Le lyonnais joucha « courroies qui lient le joug au front des 
boeufs » correspond au vivarais dzouclia et au dauphinois joucle. 
C'est ce qu'indique N. du Puitspelu lui-meme ; mais il n'est pas 
possible de rdunir ces formes (et les formes plus me>idionales 
jousclo, jusclo, qui son! dans Mistral, a Tarticle counjounglo) a celles 
des patois qui ont un / mouille pour les ramener toutes au meme 
type tUymologique *jugula. Je propose *juxtula, tir6 de *juxtare, 
corarae ailleurs *jugula Ta etede jugare. On sait que Vx de *juxtare 
s'est de bonne heure change en s (d'oii l'ancien francais joster et 
non *joistier): par consequent on a eu tres anciennement en latin 
vulgaire *justula, *juscla l . 

(Romania, XXIX, 181.) 



LACHUSCLO 

Le provencal moderne nous offre, pour la denomination de l'eu- 
phorbe, une serie de mots qui remontc manifestement a un type 
du latin vulgaire * lactuscula: lachusclo, lachousclo, chusclo, chomclo, 
Jiisclo, jousclo 2 . Je ne me hasarderai pas a decider si le type latin 
primitif est * lactuscula ou lactuscula; en tout cas, il me semblc 

i . Cf. l'article jusclaine de Littre. 

2. Nous avons parle" plus haul, p. 83, du montpellierain ginouscla qui poslulc 

* lactinuscula. En Rouergue, on dit lachuscle, au masculin, et non lachusclo, 
com mo ailleurs : faul-il admetlre que des l'6poque antique on disait en Gaule 

* lactusculum a cote de lactuscula? Mistral enregistre aussi lachusco, qui semble 
reraonter au simple *lactusca. 

XIV. — MHanges dCEiymologie. 7 
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qu'il faut admettre de tres bonne heure Fexistence simultan£e de 
la forme avec un u long et de la forme avec un u bref. A ma con- 
naissance, on n'a pas encore signale dans les langues romanes 
l'existence d'un suffixe uscus ; il faut pourtant lui faire une petite 
place, au moins dans le regne v6g£tal. Si le radical de labrusca 
n'est pas clair, il est difficile de ne pas rattacher asinusca a asinus, 
atrusca a ater, et mollusca a mollis: ces quatre mots datent de 
l'antiquite. A une 6poque un peu plus r£cente, nous voyons ap- 
paraitre amarusca, de amarus '. Le provencal moderne designe le 
raifort sauvage par le mot rabuscle : il est clair que rabuscle pos- 
tule *rapusculum, dans le sens du latin classique rapistrum. Peut- 
etre faut-il aussi reconnaitre le suffixe usca, au moins a Torigine, 
dans le francais dialectal raveluche, mot qui se pr£sente avec 
beaucoup de variantes desinentielles 2 . 

(Romania, XXIX, 181.) 



LAMBERGB 



Le comte de Montesson enregistre le mot lamberge comme le nom 
port6 dans le Haut-Maine par « une herbe sauvage puante ». Le 
mot n'est pas dans Dottin sous la meme forme, mais il y est facile 
a reconnaitre dans ramberge ou rimberge, nom local de la Mercu- 
rialis annua L. Lit! re donne ramberge comme nom de la meme 
plante dans les C6tes-du-Nord et Nemnich rimberge*. J'ignore 
l'etymologie du mot : je voulais seulement signaler Texemple in- 
teressant de dissimilation que nous ofTre la forme lamberge. 



LAMPRESSE 



On appelle lampresse sur les bords de la Loire un filet du genre 
des demi-folles, qui sert a la peche des lamproies 4 . Ce mot est 
£videmment un adjectif feminin employ^ substantivement : son 
emploi primitif s'est conserve sur les cotes de l'Ocean dans l'ex- 
pression anguille lampresse, qui designe une variety d'anguille qui 



1. Cf. Particle maroute, ci-dessous, p. io5. 

2. Voyez Holland, Flore pop., II, 72. 

3. Polygl. Lexicon, III, 358 (179^). 

4- Voyez Littre et les dicfionnaires speciaux. 
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ressemble a la lamproie 1 . C'estainsi qu'on nommait autrefois truite 
saumoneresse * la truite qui rappelle le saumon et que nous 
qualifions aujourd'hui de « saumon£e ». Lampresse doit etre 
conside*re comme une contraction d'une forme primitive *lam- 
preeresse. qui est a lamproie dans le meme rapport que saumonercsse 
a saumon, et qui a du passer par les Stapes * lampreresse, lamper- 
resse, *lamperesse, comme le fer a gaufres ou fer waufrerez nous 
apparait dans les textes anciens sous les formes wauferres, wau- 
ferbs, waufres 3 . On a tire de meme anwillerech, dans le dialecte 
picard, de anwille « anguille » \ Je suis porte a croire que le terme 
ableret — malgre la forme feminine ablerelle — qui d6signe le 
filet avec lequel on peche les ables, doit son nom au meme pro- 
c^de de derivation etn'est pas un diminutif de ablier, comme le dit 
M.Tobler 5 . Notre langueemploie frequemment ce suffixe, soit avec 
les noms, soit avec les verbes. Bien que M. Meyer-Liibke declare 
que le francais en offre peu d'exemples 6 , j'en connais pour ma 
part plus de cent. II est inutile de les produire ici 7 . Mais il est 
boa de remarquer que la combinaison de -arius et de -icius, qui lui 
a donne naissance, s'est produite des le temps de l'Empire : 
Flavins Vopiscus emploie deja sigillaricius et le scholiaste de Ju- 
venal, capsaricius. Plus tard on trouve canis porcaricius, ursaricius 
« chien a chasser le sanglier, Tours » et vaccaricia « etable a 
vaches » dans la Lex Alamannorum; Rotaricias, nom propre delieu, 
au moyen age Rodaressas, aujourd'hui Roudersas, commune de 
Royere (Creuse), dans une charte de 632 ; capraricia « Stable a 
chevres » dans le capitulaire De Villis, etc. 

(Romania, XXVIII, 195.) 



LIOUBE 

Certains charpentiers de marine appellent lioube « Tentaille 

1. Lemaric, dans Rolland, Faune pop., Ill, 97. 

2. L'exprcssion est dans lo Viandier de Taillevent. 

3. Voyez Tarticle waufret de Godefroy. J'ai etudie ce cas de dissimilation, pour 
le francais dans mes Essais, p. 365, et pour le provencal ci-dessus, p. 88. 

4. Godefroy, art. anwillerech et villerec. 

5. Sitzungsber. de I'Acadcmie de Berlin, 19 janv. 1893. 

6. Gramm. des lang. rom. t II, § 4 17. 

7. On a Studio ci-dessus plusieurs mots qui le pr^sentent, auvereche, p. a3, 
basteresse, p. 29, charolesse, p. 49 *» cf. ci-dessous portrait, p. 119, et salbu- 
rosse, p. i36. 
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qu'il faut faire pour enter un bout de mat sur la partie qui est 
debout lorsqu'un vaisseau a ete demate par un gros temps. » 
Enregistre" en iGq4 par Thomas Corneille, le mot lioube figure 
depuis dans tous nos grands dictionnaires, ainsi que ses derives 
les verbes liouber et cnliouber*. Je crois que ce terme de char- 
pente maritime est emprunte au patois saintongeais. D'apres 
Jonain, qui ecrit Uoube, le mot designe, en Saintonge, « un 
morceau de bois ou de fer fendu pour retenir quelque chose, la 
chandellede resine, par exemple, le linge £tendu, le nez du trou- 
pier qui a perdu au jeu de la drogue, etc. 2 » II me parait certain 
que le son initial du saintongeais ne peut remonter qu'a un type 
e*tymologique gl. Lioube doit venir de * glupa, com me loube 
« louve », vient de lupa. Je suppose que * glupa a existe en latin 
vulgaire et que e'est une transcription du grec y\'jyr t « entaille » : 
on a d'autres exemples de la correspondance de l'u et du p latin 
a l'y bref et au o grecs 3 . 



LIST 

II n'y a pas d'article list dans Godefroy, bien que list figure dans 
un article du Livre des Mestiers: « Nus ne puet ne ne doit metre 
contresangles ne autre harnais a some qui ne soit boens et loiaus, 
e'est a savoir que il n'i ait un list de couane, e'est a savoir de cuir 
de truie, ou qu'il i ait au mains un list de cuir neuf qui autant 
vaille 4 . » Les editeurs, il est vrai, considerent list comme une 
mauvaise graphie pour lit et ils entendent « couche ». Cette expli- 
cation ne me seduit pas. Ne pourrait-on admettre en ancien fran- 
cais une forme masculine list, synonyme de liste, aujourd'hui litre 
« bande » 5 ? Cette forme est encore vivantc, semble-t-il, dans 
les patois et dans la langue technique. Dans le Maine, // signifie 

i . On est surpris de ne trouver aucun de ces mots dans le Gloss, nautique de Jal. 

2. Le mot existe aussi dans le sud du Poitou ; cf. Particle gloube de Fabbe" Lalanne. 

3. II faut probablement rattacher au mdme radical le berricbon egliober (ou $li 
n'est que la notation d'une / raouillee) qui veut dire « eciater » en pa riant du dechi- 
rement longitudinal des fibres ligneuses (Jaubert) et le poitevin egloubai « detacher, 
en tirant, une petite branchc d'une plus grosse » (Abb£ Lalanne). 

lx. ire parl i e> LXXVIII, 36. 

5. L'italicn a Usto a c6t^ de lista; mais le prov. listre, mentionne par Diez et 
par Litlre, d'apres le Lexique roman, n'cxiste pas. Raynouard lui-meme s'est 
apcrgu qu'il fallait lire per listre per drap, et non per listre, dans la tenson de 
Magret et de Hainol ou figure ce mot : listr est pour listra. 



Digitized by VjOOQLC 



LOUATEURE IOJ 

« lisiere d^tofle » et « jarretiere ». Littre donne a la suite de 
Tarticle lis i (qui est la fleur bien connue) trois autres articles lis, 
a savoir : lis 2 « bord de la laize d'une toile a voile »; lis 3 « filet 
de soixante-dix rangs de mailles, dit aussi dreige o> ; lis 4 « grosse 
dent de rextremite d'un peigne de tisserand 1 . » Je ne sais que 
penser de lis 3. Lis 2 est bien clairement identique au manceau li 
« lisiere » ; il en est de meme de lis 4, terme qui n'est pas exac- 
tement defini par les dictionnaires. Savary des Brulons l'a trouve 
dans un reglement de 1700 sur la fabrication des toiles, oil un ar- 
ticle dit que les toiles « seront faites dans des lames egalement 
compassees, tant au lis qu'au milieu * » ; il en a conclu que lis 
« signifie a peu pres ce qu'on entend par les gardes du rot, c'est- 
a dire les grosses dents qui sont aux extremitez du peigne. » 5e 
me figure que lis veut simplement dire « bord » et s'oppose a 
« milieu ». 

En finissant, il est bon de dire que dans les patois actuels // 
peut aussi bien representer le primitif de lisitre 3 que Tancien 
franca is list. 



LOUATEURE 

II n'est pas bien criminel de penser au latin ligatura pour ex- 
pliquer le morvandeau loudteure « lien de paille qu'on emploie 
pour les petites gerbes » ; pourtant Chambure a eu la sagesse de 
dire « peut-etre ». Un autre article du Glossaire du Morvan est 
ainsi concu : « Roudteule, lien qui sert d'attache aux gerbes pen- 
dant la moisson. Du 1. rotella, petite roue. » Cette fois, adieu pru- 
dence ! Chambure n'a meme pas songe a rapprocher roudteule de 
roudter qui le precede imm^diatement et qui signifie « frapper 
avec une rouette ». Roudteule et loudteure sont deux dissimilations 
divergentes d'un meme original * roudteure, plus anciennement 
*reorteure, qui repr^sente un type sch^matique * retortatura. 

{Romania, XXIX, 182.) 



1. On pcut ajouter k ccs quatre subdivisions lc terme de marine « lit du vent » 
qui est ecrit Us par Nicot et que Jal rattache a listc ou k lisiere. 

2. Diet, du commerce (1723), art. lis. 

3. Ce qui a etc dit de plus vraisemblable sur l'ctjmologie de lisiere est dans 
Mackel, p. 108 ; l'auteur lc tire dc la racine germanique lis qui se trouve parexemple 
dans Tallemand gleise, autrefois leise « orniere ». 
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LUBERNE 



Les peaux de luberne figurent assez souvent dans les textes fran- 
cais du moyen ilge. Le glossaire du Livre des Mestiers traduit luberne 
par « leopard femelle » et Godefroy a fait sienne cette traduction 
en y ajoutant « panthere ». Raynouard a releve loberna dans le car- 
tulaire de Montpellier et a traduit par « peau de loup ». II s'agit 
e fleet ive me nt de peaux de loup, mais d'un loup d'une espece par- 
ticuliere, le loup-cervier. Brunetto Latino le dit en propres 
termes, et je ne sais pourquoi on ne l'a pas cru : « Une autre ma- 
niere de loups sont, que on apele cerviers ou lubernes 1 . » Aujour- 
d'hui encore, le loup-cervier s'appelle loberno en gallicien 2 . Le mot 
luberne doit nous etre venu d'Espagnc, par le commerce des 
fourrures. D'aprcs Savary des Bruslons, les peaux de loups-cerviers 
manufacturers en France venaient du Levant (par Marseille), de 
Moscovie et d'Espagne. 

Loberno, loberna nous ofFre un exemple interessant de l'emploi du 
sulfixe latin emus, car il suppose un type etymologique * lupernus, 
*luperna 3 . 



LUMIGNON 



Scheler a justement conteste 4 lYtymologie courante de lumignon 
par * luminionem, de lumen, puisque Tancien fran^ais dit limegnon, 
limignon, lemignon, formes inexplicables avec lumen comme point 
de depart. II a ete moins heureux en cherchant a rattacher ce mot 
a ellychnium, grec eXXJ^viov « mechc », de \jyyo$ « lampe », et il 
n'y a qu'a faire litiere de tous les exemples du bas-latin qn'il a 
entasses. A titre d'hypothese, je propose * liminionem, de limen 



i. Exemple cite par Godefroy. 

2. Une note de M me Michaelis de Vasconcellos {Zeitsch. fur rom. Phil. % XXV, 
169) m'apprend que, parmi les peaux men tionnees dans les anciens textes portugais. 
figurent des peaux de luherno; le savant auteur declare que ce mot lui est inconnu. 
et l'identifie a tort avec lubezno « jeunc loup ». On voit que le gallicien n'est pas 
monnaie courante, meme k Lisbonne. 

3. Ce n'est qu'une coincidence fortuite, probablement, que l'existence en breton 
d'un mot louartt « renard », au moyen age louvcrn, d'un primitif * luperno. 

!%. Romania, IV, 46o. 
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« seuil ». On peut supposer que * liminionem s'est applique a l'ex- 
tremite de la meche qui depasse le bee ou orifice de la lampe 
romaine, qui se tient pour ainsi dire sur le seuil l . 

(Romania, XXIX, i83.) 



MAGUELET 

On lit dans Rabelais, II, 34: « Coquins de village qui fougent 
et escharbottent la merde des petiz enfans en la saison des cerises 
et guignes, pour trouver les noyaulx et iceulx vendre es drogueurs 
qui font I'huyle de maguelet. » Pierre Borel traduit maguelet par 
« senelle, fruit de Taubepine » et la plupart des commentateurs 
de Rabelais se rangent a cet avis. Le Duchat pense que le mot 
« pourroit bien avoir este fait de * amygdaletum ». On a rapproche 
aussi maguelet de l'italien macalepo, qui est traduit dans Oudin 
par « sorte de parfum fort doux ». La est la bonne voie 2 . Ma- 
guelet n'est qu'un doublet de mahaleb, nom specifique du prunier 
ou cerisier odorant (Prunus Mahaleb, L. ; Ceras us Mahaleb, Mill.), 
dont le bois, la fleur et surtout Tamande sont utilises par les 
parfumeurs. On sait que mahaleb est Tarabe mahlab 3 . M. le 
D r Dorveaux me communique un extra it de Tancienne traduction 
latine de Mesu6 qui ne laisse aucun doute sur ce que Rabelais en- 
tend par Yhuile de maguelet. Le voici : « Oleum de almahaleb for- 
tius est in omni re quam oleum de cerasis, et ejus operatio sicut 
illius\ » On voit qu'il ne faut pas s'en laisser imposer par la de- 
claration qui se trouvc dans quelques editions : « Oleum de alma- 
haleb non est in usu 5 . » Un commentateur ajoute : « Est almahaleb 



i. M. Toutain, maltre de conferences a la section des Sciences religieuses de 
l'Elcole des Hautcs Etudes, charge de 1'article lampas dans le Dictionnaire des An- 
lir/uites de Saglio et Darcmberg, m'ecrit : « Je ne connais aucun texte ou Ggure le 
mot limen dans le sens de bee de lampe » ; mais il me signale un passage de Pline 
ou limen est appliqud au detroit des colonnes d'Hercule (III, i, i) et il se demande 
si par analogie limen n'aurait pas pu etrc applique « au bee etroit des lam pes an- 
tiques » (lettre du n juin 1899). 

2. Cotgrave a bien vu l'identit<5, car il renvoie de maguelet a macaleh ; mais a 
ce dernier article, il traduit par « Bastard Corall, or Pomander, Privet ». Godefroy 
copie Cotgrave sans memo citer le passage de Rabelais. 

3. Voyez Devic dans lo Suppl. de Littre, p. ^7. 

4. Mesux Opera, Venise, i479* ^° **^- L'edition anterieure (1^71. s. 1. n. d.) 
porte « oleum de almackareb ». 

5. Dejk dans l'edition de Venise, i'*97, f° 83 b . 
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granum cerasi sylvestris. » Un autre, parlant a la fois de Thuile 
de cerise et de Thuile de mahaleb: « Conficienda utraque ex nu- 
cleis \ » D'ou Rabelais a-til tir£ maguelet? II est difficile de le 
dire avec certitude. Remarquons seulement que T/iarabe est aussi 
rendue par un g dans le languedocien malaguet*, qui offre en 
outre la metathese du g et de 17. II est possible que cette meta— 
these soit posl^rieure au xvi e siecle, et que du temps de Rabelais 
on ait dit * magalet a Montpellier, d'oii la forme francisee ma- 
guelet. 



MALEVIZ 

Le vers 438 du Voyage de Charlemagne a Jerusalem se lit ainsi 
dans le seul manuscrit qui nous ait transmis cette tres ancienne 
chanson de geste: 

Sages fud e membrez plains de male uiz. 

Dans sa deuxieme edition, M. Koschwitz a corrige* la le^on du 
manuscrit de la facon suivante : 

Sages fut et membrez et pleins de mal et viz. 

L'editeur admet que viz est le latin vitium, bien qu'il n'y ait aucun 
autre excmple de cette forme 3 ; l'ancien francais dit toujours vice, 
comme le francais actuel. II faut lire en un seul mot maJeviz, 
du latin maleficium. Nous avons la une formation identique a celle 
de beneviz, beneficium, dont il a ete question ci-dessus, p. 3i. 



MARCHEIL 

Godefroy a trois exemples de marcheil, dont deux en vers qui 

i. Edition de 1573, f° I7i b . 

2. L'abbc de Sauvages a l'article suivant : « Malaghet, le cerisier sauvage ; son 
ecorce est un febrifuge ; ses cerises sont araeres ; on les vend quelquefois aux a|K>- 
thicaires en marmelade pour le fruit du nerprun. » Duchesne donne malaguc (sic), 
comme un des noms vulgaires du mahaleb. Mistral donne malaguet commc un 
termo languedocien et le rapproche du francais mahaleb, qu'il transforme, par dis- 
traction, en malaheb. 

3. L'id6e vicnt de M. Mussafia ; mais l'eminent professeur de Vienne semblc en 
etrc un pen revenu. II a tenu en effet k rappeler {Romania, XVIII, 538) que ce 
n'ctait la qu'une conjecture « acccptee peut-etre trop precipitamment ». 
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montrent que le mot est trisyllabique. II traduitpar « marais, ma- 
recage ». Je crois quil faut voir dans Tancien francais marched le 
meme mot que le provengal mercadil « place du marche" », du latin 
mercatum allonge a l'aide du suffixe ile. Mercadil n'est pas dans 
Raynouard, mais son existence en ancien provencal est notoire 1 : 
il vit encore de nos jours. Mistral donne les formes mercadil, mer- 
cadieu, marcadieu, mercadial. Dans la Creusele mot subsiste comme 
terme de topographie : un hamcau d'Aubusson s'appelle le Mar- 
chedieu, et il y a eu a Gueret une place et un faubourg portant le 
meme nom, ou Ton s'est parfois avise de voir, non le suffixe // de- 
venu ieu, mais le nom du Seigneur 2 . A Ilerment (Puy-de-D6me), 
le champ de foire s'appelait marchedial, et une des portes de la 
ville Porte du Marchedial*. 



MAROUTE 

Littre enregistre le substantif feminin maroute comme « un des 
noms vulgaires de la marute cotule (sic), synanther^es, dite aussi 
marouette » sans indication etymologique. Maroute est certai- 
nement une aphe>ese pour *amaroute: il sullit, pour s'en con- 
vaincre, de comparer les noms provencaux donnes par Mistral : 
amaroun < *amaronem, amarun < *amarumen, marousso < *ama- 
rucia 4 . Cette plante, V A nthemiscotula des botanistes, est appelee en 
latin du moyen age amarusca. Le glossaire de Tours public par 
M. L. Delisle nous offre ce mot glose par amerele*. Godefroy a 



i. Locus vocatus al Mercadilh, textc de ia5o cite par le V l c de Gourgues, 
Diet. top. de la Dordognc, au mot mercadil. Voycz en outre dans Godefroy les articles 
mercadil, qui prouvc pour Gahors en i356, et mercadin (corrigez mercadiu), qui 
prouvc pour Nogaro en i48o. L'ancicn provencal a possede aussi l'adjectif mercadil 
conserve* dans le bearnais. 

2. D'apres M. Louis Duval, Esquisscs marchoises, p. 217, un texte de 1^99 
ecrit Marchaidieu ; M. L. Duval imprimc pour son proprc compte Marche-Dieu, 
au lieu de Marched ieu. 

3. Tardieu, Hist, de la ville d'Herment, p. a3 et 113. II y avait a Peyrat-le- 
Ghatcau (Haute -Vienne) une portcdite du Marchedieu (Bull, de la Soc. arch, du 
Limousin, XLIX, 259). Un des faubourgs de Bergerac (Dordognc) sappelait Mer- 
cadil. Dans le Gantal, on trouve comme noms de lieux Le Marchadial, Le Mar- 
chedial et Le Mercadiel, etc., etc. 

4. Duchesne, R6p. des plantes utiles, p. 137, donne les noms vulgaires amou- 
roche, chamaran, maroune, maroute. 

5. Bibl. de VEcole des Charles, 1869, p. 33i. 
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enregistre ameruche, ameroke; on peut y joindre deux formes oil 
« amour » vient faire concurrence a « amer » : amouroiistre, dans 
la traduction de Mondeville, edition Bos, § 1867, et amourouque, 
dans la traduction du Circa Instans, edition Camus, § i44. M. Hor- 
ning a eu occasion de mentionner deux formes des patois actuels 
dont il explique la desinence par un type occa, le lorrain ainiai- 
roche et le normand amoueroque* . Je puis signaler, comme repre- 
sentant tres fidelement le type latin amarusca, le blaisois amarouche, 
marouche-. Enfin je m'apercois a 11 dernier moment que V Herbarium 
attribue a Apul^e nous apprend que la plante dite communement 
channvmelon, s'appelait en Campanie amalociaet en Dacie amalusta :i . 
II semble done que IV se soit introduite dans le nom de cette 
plante par etymologie populaire, sous ]'influence du latin amaras 
« amer ». La desinence usta, si anciennement attestee, a cote de 
usca, rend tres bien compte de celle de maroute, amouroustre. 

(Romania, XXIX, i83.) 



MARPRIME 

(( Dans quelques ports, dit Pamiral Willaumez dans son Diction- 
naire de marine, les voiliers donnent le nom de marprime a une 
sorte de poincon dont ils se servent pour percer les trous dans 
lesquels ils font passer le merlin employe sur quelques points 
d'une voile majeure a reunir la toile a la ralingue. » Littre enre- 
gistre marprime sans etymologie, et le Dictionnaire general se 
contente de la mention « origine inconnue »; Jal omet le mot dans 
son Glossaire nautique. C'est un emprunt assez recent au neer- 
landais marlpriem, que le dictionnaire de Ilalma (17 17) traduit par 
« aiguille de tr£* qui sert a coudre les voiles. » Marlpriem est clai- 
rement compose de marten « coudre avec du merlin » et de priem 
« poincon ». 

[Romania, XXVIII, 197.) 



1. Zeitschr. fiir torn. Phil., XX, 346. 

2. Thibault, Gloss, du patois blaisois. 

3. Cite dans Forcellini-De Vit, v° amalocia. 

!\. Sur le mot tre, qui manque dans les dictionnaires francais moderne*, voyei 
Tarticle tref, ci-dessous, p. i54- 
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MARRASSAN, MEAISSE IO7 



MARRASSAN 



On lit dans Monluc, au livre cinquieme des Commentaires , 
tome 2, page 363 de l'e'dition publi^e par la Socitte dc Vllistoire de 
France : « J'avois les deux bourreaulx dernier moy, bien equipped 
de leurs armes, et surtoutd'ung marassan bien tranchant. » L'edi- 
teur, le marquis de Ruble, n'a pas juge a propos de gloser ma- 
rassan, et c'est probablement pour cela que ce mot gascon a 
echappe a M. Lanussc, a qui nous devons un bon travail sur Tin- 
fluence du gascon au xvi e sieclc l . Notons d'abord que les an- 
ciennes editions portent rnarassau 2 . D'autre part, com me on dit 
aujourd'hui en gascon marrassan, marransan ou marsan, selon les 
lieux, il y a gros a parier que le secretaire de Monluc a £crit 
marrassan et non marrassau. Le motveut dire« couperet ». Mistral 
donnc aussi dans le meme sens le simple marras et le derive niar- 
rassal : il rapproche ces mots du latin machaera et du grec [Lir^T.px. 
Cherchons une autre etymologic, n'est-ce pas? Mistral nous 
apprend lui-meme que dans certaines regions le provengal mo- 
derne marro, qui signifie ordinairement « houe, pioche, rabot de 
cantonnier » designe une <c hache 6troite pour fendre du bois ». 
Le latin marra est bien connu, et beaucoup de patois fran^ais ap- 
pellent marre la houe ou le hoyau. Marrassan a pour base le simple 
marras, qui est derive de marra avec le suffixe acius et qui se re- 
trouve dans Tespagnol marrazo, ancien nom de la hache des 
sapeurs. 



M. Meyer-Lubke a deja reconnu dans le mot masse, qui en 
patois franc-comtois designe un paquet de chanvre forme de plu- 

1. De V influence du dialecte gascon sur la langue franraise, Grenoble, 1893. 

2. Je n'ai sous les youx que Tedition de 1661 ; mais on remarquera que Cotgrave 
ne donnc que la forme marrassau, qu'il a ccrtainement prise dans Monluc. La 
Curne a bien hi avee deux r puisqu'il definit « cimcterre, sabre a la mode des Mar- 
ranes ou Sarrazins » ; mais scs cditeurs modernes, tout en ayant a la vedette mar- 
rassau. ont imprime rnarassau dans le texte de Monluc. Godcfroy les copie, mais 
en mettant rnarassau, bien que l'edition do 1661, a laquellc il renvoie expresse- 
rnent, porte marrassau. Le mot n'a pas etc rencontre aillcurs que dans Monluc. 
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sieurs poignees, le latin metaxa ou mataxa, emprunte du grec 
[/i-raS^a 1 . Depuis longtemps on a ramen6 a la meme etymologic le 
provengal madaissa « echeveau, botte », francis^ en madaise (cor- 
rigez madaisse) dans un document meridional de i454» Htalien 
matassa, francise en matassc dans la langue dcs fabricants de 
soieries, et Tancien terme de tisserand medasche, signale par 
Bourdelot, qui vient probablement du provencal 2 . Le silence de 
Godefroy pourrait faire croire qu'il n'y a aucun exemple de ce mot 
au moyen age dans la langue d'oil ; ce serait une erreur. Car- 
pentier a releve*, dans un acte de 1^02, relatif a Chateauneuf-sur- 
Loire, 1'expression quatre meesses d'osier, qu'il a inseree dans Du 
Cange sous meisa 1, confondant a tort meessc « botte » avec maise 
« baril ». On dit encore aujourd'hui maisse dans le Sancerrois, 
d'apres le Supplement de Jaubert. Godefroy a suivi Carpentier et 
noye cet exemple unique de meesse dans son article maise 2. II a 
d'ailleurs mal exploite son propre fonds, car, a Particle chenove, il 
a deux textes de i339 oil on lit: maaisses de chenove et maasses de ce- 
nove*. Je crois que toute la division 9 de Particle masse 1 de Littre 
appartient a jiiTa;a: « quantite de marchandises semblables dont 
le nombre ou le poids est fixe par Tusage : une masse de plumes; 
des soies, des plumes, des pelleteries en masse. » Si Ton prend la 
peine de se reporter au Dictionnaire du Commerce de Savary des 
Bruslons, on verra que soie en masses est synonyme de soie en ma- 
tasses et que les masses de plumes d'autruches, de zibelines ou 
d'hermines sont analogues aux paquets ou bottes de lin, de 
chanvre ou d'osier. Enfin, je remarque que Jaubert donne a 
mdche (meche) deux sens qui paraissent dus a la contamination de 
Tancien meaisse: une mdche de chanvre, une meche de mouches. 

(Romania, XXVIII, 199) 



MENEVEL 

Carpentier a releve dans un acte latin de i383 relatif a Thoisy, 
au diocese d'Autun, 1'expression unum menevellum canapis. II est 
clair que la langue vulgaire disait un menevel pour « une poignee ». 

1. Zeitschr. fur osier. Gymna&ien, 1891, p. 772. 

2. Voyez I'article medasche dc Menage. 

3. Le polyplyque de Flcury-sur- Loire rnentionne des madascids, e'est-a dire des 
bottes dc lin; Gucrard a cru a tort que la etait rctymologie du mot francais actuel 
meche. 
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Le mot s'est conserve jusqu'a nos jours dans cette region : patois 
de Bournois (Franche-Comte) men'vd, patois de Bourberain (Cote- 
d'Or) mdn'vid « petite gerbe de chanvre ». Le mot se rattache au 
latin manipulus, lequel est repr^sente phonetiquementpar le gascon 
tneneble; mais pour expliquer la conservation d'une voyelle avant 
la syllabe tonique, il fa ut supposer que le latin vulgaire a dit 
*manapellus au lieu de * manipellus, comme il disait *manabella (d'oii 
manivelle) au lieu de *manibella\ 

[Romania, XXVIII, 200.) 



MESPESOL 

J'ai releve ce mot provencal, il y a quinze ans, dans un passage 
du cartulaire de Saint-Martial de Limoges 2 , sans etre en mesure 
de Texpliquer ni, a plus forieraison, d'en indiquer l'etymologie. 
Le cartulaire de l'Artige, que vient de publier M. de Senneville 3 , 
en contient plusieurs exemples que voici: « Duos[sextarios] avene, 
unura calcatum, alterum mespezol (charte L, a deux reprises). — 
Duos sextarios avene mespesols (charte CXIII). — Duos sextarios 
avene mespesols (charte CLVII). » Le premier de ces exemples 
precise nettement le sens : le setier mespesol s'oppose au setier 
foule (calcatum) ; il permet deja d'entrevoir Tetymologie. Cette 
etymologic devient tout a fait claire grace a un passage du cartu- 
laire inedit de Tabbaye du Palais, conserve au British Museum et 
dont la Bibliotheque nationale possede une excellente copie 4 . On 
y lit au f° 96 v° : « Quatuor sextarios siliginis ad mensuram Nobi- 
liacensem rasos, et duos de avena minus pensos. » L'adjectif mes- 
pesol, dont le feminin doit etre mespesola, veut proprement dire 
« mal pese » : il suppose un verbe provencal * mespesar, peut- 
etre deja existant en latin vulgaire sous la forme *minuspensare, 
forme comme mesprezar, mescontar, et tant d'autres. Mespesol est 
particulierement curieux par son suffixe, le meme que celui qui se 
trouve dans arestol, Montanhayol, Cevenol, etc. C'est une extension 



1. Cf. Essais de phil. franc., p. 338. 

2. Leroux, Molinicr et Thomas, Doc. hist, sur la Marche et le Limousin, I, 
48;cf. II, 3ia. 

3. Bull, de la Soc. hist, et arch, du Limousin, t. XLVIII (1900), p. 291 et 
suiv. 

4. Nouv. acq. lat. 226. 
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IIO MITOWCHE, MOIS, MOISON 

romane de iolus, degag6 de Vi en hiatus qui le precede toujours en 
latin. 



MITOINCHK 

Chambure enregistre miloinchd « metayer » en remarquant que 
cette curieuse forme tend a disparaitre de l'usage. II faut, je crois, 
y voir un derive de l'ancien adjectif moitaenc, correspondant au 
proven$al meitadenc, form£ par la combinaison du suffixe enc avec 
le substantif latin medietatem « moitie ». J'ai deja signale l'exis- 
tence de cet adjectif moitaenc en ancien francais 1 , mais j'igqo- 
rais alors qu'il eut fait souche en Morvan. 



MOIS 

L'ancien provencal mois (avec o ferm6) est un adjectif qui s'em- 
ploie en bonne et en mauvaise part. Raynouard le traduit par 
« lache, vil, sournois » ; M. P. Meyer par « dissimule, discret » *. 
II ne vient ni de * muceus, comme le veut Diez, ni de * mucceus, 
comme le veut M. Grober. La phonetique postule *muxus, musteus 
ou *musceus. La semantique me parait recommander *musceus, 
derive de musca. On sait qu'en latin musca s'appliquait aux para- 
sites et aux importuns : n'y a-t-il pas la une excellente base ? 



MOISON 

II est singulier que Littre* n'ait pas admis dans son dictionnaire 
le substantif feminin moison, que donnent Nicot, Oudin, Richelet, 
Furetiere, Tr^voux, etc., et que plus d'un patois a conserve. Ce 
mot a deux sens tres distincts : le sens de « mesure » — alors il 
represente clairement le latin mensionem, ce dont il y a longtemps 
qu'on s'est apercu a — et le sens de « part de grain que le fermier 
est oblige de payer a son maitre », qui est le seul que connaissent 
Nicot, Oudin et Richelet. En ce dernier sens moison ne peut venir 



i. Article cormoran de mes Essais, p. 273, note l\. 

2. Glossaire de FLamenca, 2 C 6d. 

3. L'eHymologie est dans Diez ; elle a 6t6 proposed delib6rement par Simon de 
Valh^bert, 6diteur du Diet. etym. de Manage. 
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MOLEISSE III 

de mensionem, car il est trisyllable au moyen age 1 . Le Renclus de 
Moiliens en parait feru: il Pemploieau figure", comme nous ferions 
aujourd'hui de tribut on de dette, sous la forme muison, dans son 
poeme de Caritt, lxxxui, 9; lxxxv, 5 et 7 ; xc, 5; xci, 3. M. Van 
Hamel croit que muison vient du latin mutationem et il renvoie a 
un article de Du Cange 011 il est question de mutationes presbyleri; 
mais il n'y a aucun rapport reel entre le droit de mutation, dont 
il est question dans Du Cange, et la muison du poeme de Carild. 
La coincidence phonetique de ce mot muison et de mutationem 
n'est qu'un jeu du hasard 2 . Muison, que le francais a fini par con- 
fondre avec moison, represente le latin modiationem, qui est dans 
tous les dictionnaires de la langue latine tant haute, que basse 3 . 

(Romania. XXIX, i84-) 



MOLEISSE 

LWdonnance de police promulgu^e en 1307 par le sen£chal de 
Poitou et Limousin, Pierre de Villeblevin \ contient les deux ar- 
ticles suivants: 

53. Un cent de borre laneysse, xxvi s. 

54. Un cent de borre moleisse, xvi s. E sera deflendu que cil des niolins 
a foler draps ni autres qui la facent, deinorant en la chasteleniede Poyters, 
ne la vendent a home qui la portc hors de la chatelenic de Poyters G . 

La bourre lanisse et la bourre lontisse sont bien connues 6 ; 

1. Godefroy a confondu les deux mots dans son article moison 1. 

3. Mutationem a eflectivement vecu dans la langue populairc et abouti en fran- 
cais a mueison, muison. Cf. les art. muison 1 et muoison de Godefroy et le nom 
de lieu Muizon (Marne). 

3. L'etymologie a ete entrevue au xvi s. par J. Thierry (Moison, aucuns dient 
muysson, pource qu'on alTermc a dix muys, a vingt muys, ou plus, ou moins) et 
par Carpentier (renvoi de 1'art. moiso aux articles modiatio, modiag'iutri). Nicot 
rattache moison a moisson et Furetierc k moitie. 

4. Sur ce document, cf. l'article godemetin, ci-dessus, p. 85. 

5. Le Moyen age, 1897, p. 73 cts. Gf. Annates du Midi, 1898, p. 121 -123, et 
Godefroy, IV, 719, v° lanisse, ou Particle 53 est cite d'apres une edition du xvm« 
siecle. 

6. « Bourre lanisse est la laine qui se tire des draps quand on les prepare avec 
le chardon du bonnetier ; bourre tontisse est cclle qui se tire des draps quand ils 
passent par les mains du tondeur » (Furetifcre). II est ctonnant que lY'diteur d'une 
publication municipale luxueuse, Les Metiers de Paris, ayant trouve cette derniere 
expression dans lesstatuts des courtepointiers, ait lu condiche au lieu de tondiche, 
et mis en cause le latin condere. 
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112 NAVEGHER, NOLLIERE 

qu'est-ce que la bourrc moleisse? Le commentaire nous Texplique: 
c'est celle qui vient des moulins a foulon. 

Moleisse, prononcez moleisse, represente un type *molaticia, 
comme lanisse, primitivement lane'isse, repre*sente *lanaticia. 



NAVBC.HER 

Godefroy a releve ce mot dans un inventaire de 1407, oil on lit: 
« quatre tareres naveghers. » II n'en donne pas la traduction. J'ai 
examine* la piece cit£e, Archives nationales, MM 32, f° 2 v°. C'est 
un document r£dige en pays flamand. Dans le meme registre, 
f° 49*5o, on lit, a la date de i46o: « quatre tareres naveghis. » II 
faut corriger naveghers. Ce mot myste>ieux n'est autre chose que 
le moyen n^erlandais navegeer, aujourd'hui navegaar et avegaar 
« tariere ». On sait que Diez voulait tirer notre verbe navrer de 
Tancien haut allemand nabager, qui correspond au neerlandais *. 
L'exemple cite par Godefroy est curieux, mais il ne prouve pas 
que le mot ait solidement pris racine sur le territoire roman; c'est 
du francais flamingant, voila tout. 



N0LL1ERE 

Brachet enregistrc l'adjectif feminin nollibre « sterile », applique 
sp^cialement a la vache, dans le patois d'Amboise et de Blere a . 
Jaubert le signale aussi dans le Berry et Tabb6 Lalanne dans le 
Bas-Poitou. Dans le Maine, on dit anouillere, aneuillbre, que 
M. Dottin traduit par « sterile, qui n*a pas eu encore de veau 
dans Tann£e\ » On trouve aussi le mot en Franche-Comte, oil 
il a subi une metathese et est devenu anl'mre*. II remonte indu- 
bitablement a 11 n type du latin vulgaire *annucularia. J'ai deja eu 
l'occasion de parler de annuculus \ A ce que j'ai dit, j'ajouterai 
que le provencal moderne anoui « jachere », que Mistral rapproche, 
au petit bonheur, de l'espagnol anojal, du latin novalis et du grec 

1. Voyez l'article navrer de M. G. Paris, Romania, I, 216. 

2. Romania, I, 91. 

3. Gloss, du Bas-Maine, p. 22, 23. 

4. Tissot, Patois des Fourgs, p. 223 : « AnVnire, vache qui n*a pas repris de 
veau de l'ann(5e ». 

5. Essais, p. 238. 
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SUITAMMEINT, OING Il3 

v£tog, vient de annuculus : le sens primitif est « terre qui n'a rien 
produit dans l'annee ». L'espagnol anojal, de sens analogue, 
represente effectivement annuculus, plus le suffixe al. 



NUITAMMENT 

Littre, suivi par le Dictionnaire gdndral, explique Tadverbe nui- 
tamment comme forme « d'un adjectif fictif nuitant et du suffixe 
tnent ». L'explication n'est pas tres claire. Voici comment je me 
represente la genese de nuitamment. 

L'ancien francais emploie ordinairement nuitantre, qui est le 
latin noctanter, dont se sert Cassiodore 1 . Nuitamment n'apparait 
qu'au xiv e siecle : on trouve nuytamment, en i328, dansles registres 
de Techevinage de Saint-Jean-d'Angely*, et neuctantement, en i354, 
dans une ordonnance royale 3 . On a allonge nuilrante en ajoutant 
le suffixe adverbial meat a la forme affaiblie nuitante, dont il y a 
des exemples, comme on a allonge aussi et autressi en aussiment, 
autressitnent. La substitution de nuitamment a nuitantement est due 
a Thesitation entre les doubles formes adverbiales esciemment et 
escientement, instamment et instantement, prudemment et pruden- 
tement, qui caracterise la langue du xiv e et du xv° siecle, et au 
triomphe definitif des premieres. 



OING 

Littre, Scheler et Bracliet tirent oing « graisse » du latin 
unguen, qui designe toute espece de corps gras. Arsene Darmes- 
teter s'etait range a la meme ^tymologie dans le manuscrit du 
Dictionnaire ge'ndral ; je me suis borne, dans la revision que j'ai faite 
du manuscrit, a substituer le type ungen, d'apres ungere, au type 



i . Get adverbe parait reposer sur un verbe * noctare, non attcste, comme festi- 
nanter sur festinare, a moins que ce ne soit une formation regressive d'apres per- 
noctanter, qui est dans Arnobe. II est probable d'ailleurs que le latin classique 
connaissait *noctuare « passer la nuit » puisque Gic^ron emploie noctuabundus. 
M. Meyer- Liibke a suivi 1'opinion erronee de Diez en ce qui concerne retymologie 
de nuitantre : il v voit un participe present avec un r epenthcliquc. (jGramm. des 
tang, rom., II, § 627.) 

2. Arch. hist, de la Saintonge, XXIV, 42. 

3. Godefroy, CompL, v° nuitamment. 

XIV. — Milanges d'Etymologie. 8 
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I I 4 PASI, PAVE 

ordinaire unguen du latin classique. Mais nous avons tous ete d£cus 
par l'orthographe qu'a adoptee l'Academie franchise. Le Livre des 
Mestiers d'Etienne Boileau et les textes qui le complement ecrivent 
oint et m£me oinst; 1'italien et Tespagnol disent unto. 11 faut cer- 
tainement considerer oimj comme une mauvaise notation de oint et 
adopter I'etymologie unctum qui est celle de Menage. 



Le provencal moderne a un adjectif/>as/(a Nice pais), fern, pasio 
« doux », que Mistral rapproche du latin placidus ou pavidus. II 
faut necessairement supposer l'existence en latin vulgaire d'un type 
*pacidus, derive de pax « paix », sur le modele et probablement sous 
rinfluence directe de placidus. I/existence de ce type est d'ailleurs 
confirmee par le dialecte de Pavie ^Italie), lequel possede un 
adjectif pas, de sens analogue 1 . 



PAVE 

Les patois francais du Centre et de TOuest designent Tiris et 
quelques autres plantes aquatiques ou palud^ennes par des noms 
a desinence variable, mais qui commencent tous par pav-. Voici 
ees noms, repartis par region, avec les termes scientifiques cor- 
respondanls: 

Normandie: pave, s. f., iris pseudoacorus, scirpus lacustris, 
sparganium ramosum, sparganium simplex; pavee, s. f., iris pseu- 
doacorus, sparga nium ramosum, typha latifolia ; paveille, s. f., 
sparganium ramosum; paveux et pavots, s. m. pi., iris pseudo- 
acorus (Jorrt). 

Guernesey : pavie, s. f., typha latifolia (Metivibr). 

Haut-Maine : pavot, s. m., feuille d'une variety d'iris (Moxtrsson). 

Bas-Maine : pave, s. m., sparganium, iris pseudoacorus, 
glaieul; pavo, s. m., iris pseudoacorus (Dottin). 

Berry : pavais, paveis, s. m., iris pseudoacorus, tiges et feuilles 
du typha latifolia (Jaubkrt). 

Vendee: pavas. s. m., scirpus lacustris, typha latifolia (Jaubert, 
Lalanne;. 

i. Salvioai, Postille, v° fracidus. . 
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PAVE Il5 

J'ai eu occasion de m'occuper deja de paveillc 1 ; mais je l'avais 
pris dans le Supplement de Littre et je ne connaissais pas alors 
toute la lignee marecageuse que je viens de presenter ^u lecteur. 
On a cherche a etablir pour cctte famille deux genealogies qui ne 
me satisfont ni Tune ni l'autre. Metivier remonte au latin pappus, 
grec zi-Trc; « duvet » ; mais pp ne peut donner v. Jaubert cxplique 
que si le typha latifolia s'appelle pavais « c'est que Ton recherche 
ses longues feuilles pour les repandrc sur le pave des eglises et 
sur le sol des rues dans les processions. » (Test ing^nieux, mais 
sans fondement solide. Le rapport de jonc et de jonchcr, dont se 
preVaut Jaubert, est Tinverse decelui qu'il veut nous faire admettre 
entre pavais et paver. D'ailleurs, en acceptant sa maniere de voir 
au point de vue semantique, on trouve la route barrel par la pho- 
n^tique : il est impossible de trouver un sulfixe, convenable pour 
le sens, qui rende raison de Ye ouvert du berrichon et du bas 
manceau 2 . Je rattache tons ces mots a papyrus, dont raccentuation 
et le vocalisme pr^sentent dans les langues romanes beaucoup de 
fluctuations 3 . Le berrichon et le manceau representent un ancien 
*paveir, avec chute reguliere de r final, de * paper us paroxvton : 
l'hesitation entre cypirus et cyperus 4 a donne naissance a *paperus 
si cote de papyrus, d'autant plus qu'il s'agit de plantes voisines 5 . Le 
guernesiaispawe doit son e a son genre feminin et remonte a * pavir, 
de papyrus par oxy ton, tandis que le normand pave est pour * pavre, 
de papyrus proparoyton. Le genre feminin est celui qui appartient 
legitimement a papyrus : on sait que corulus a presque partout 
conserve le meme genre. Quant aux autres desinences, as, e*e, 
eux, ot, elles sont dues a la confusion de la desinence £tymolo- 
gique avec diflerents suffixes. 

Je tiens a dire que je ne donne tout cela que com me une serie 
d'hypotheses que je livre l\ ceux qui s'occupent spe'cialement de 
dialectologie franchise. Qu'ils la verifient ; quel que soit le r£- 
sultat de leur travail, je m'applaudirai de 1'avoir provoque 6 . 

(Romania, XXVIII, 197) 

1. Essais, p. 348. 

2. Phonetiquement, -etum conviendrait ; mais il ne s'ajoute jamais a un theme 
verbal . 

3. Voyez Meyer-Liibke, Gramm. des lang. rom., I, § 17 et Korting, n° 685a. 

4. Molle cyperon, aux deux derniers pieds d'un hexametre de Petrone. 

5. Les latinistes traduisent ordinaircment cyperus par « souchet » et cypirus 
par « glaieul » ; le grec offre xtaspo; a c6te de xuratco;. 

6. Mon confrere M. Couraye du Pare qui, dans un compte rendu de mes Essais 



Digitized by VjOOQLC 



IlG PERGAM, PETRE 



PKRGAM 



M. G. Paris a r£voqu£ en doute l'existence reelle du provencal 
moderne pergan, pargan « parchemin 1 » ; mais ce diable de mot 
existe bel et bien, et la meilleure preuve, c'est qu'il a engendre le 
pittoresque verbe parganteja « bruire comme le parchemin qu'on 
remue ». Mistral £crit archa'iquement par un m final, et attribue 
pergarn, pargam au Languedoe ; le vieux dictionnaire de Tabbe de 
Sauvages donne efTectivement pargan a c6t£ de per garni. Dans le 
Rouergue, Tabbe Vayssier enregistre pargan, porgan, porgon, etc. 
Mistral mentionnc le roman pargam, que je ne connais pas, mais 
qui est Taneetre necessaire des formes actuellement vivantes. II 
est impossible d'expliquer son existence sans supposer en latin 
vulgaire la creation d'une declinaison * pergamen, inis, a cote de 
pergamenum. On sait que le latin classique cyclaminos ou cyclaminum, 
grec y.jy.Xi{jL'.vcc, y.jxXijjL'.vsv, nom de plante, est devenu cyclamen, inis 
chez les m^decins du Bas-Empire, Marcellus Empiricus et Cassius 
Felix. Le caractere proparoxytonique de xuxXajxivo; le preparait a 
ce changement de declinaison; il est remarquable que xspYajxrjvsc, 
ox) ton, aft eu le meme sort 2 . * Pergamen a entralne la creation 
d'une forme * pergamentum, attestee au moyen age, et a laquelle 
se rattachent le provencal moderne pergamenlie', doublet de per- 
gaminie', et Tallemand pergament. 

(Romania, XXIX, i85.) 



PETRE 

Nos anciens poemes mentionnent parfois le petre a cote du gin- 
gembre, du galanga, de la cannelle, du poivre, du cumin, etc. 
liodefrov a releve le mot dans MaineL la Prise d'Orange, 
Blancandin et Le Biau Desconeti; il traduit par « sorte d'epice ». 

public dans le Polybiblion de deccmbre 1898, s'6tait inscrit en faux contre mon 
explication de paveillr et avait soutenu que ce mot et sa famille se rattachaient au 
verbe pavev, vent bien mecrire qu'il se rallie a ma maniere de voir. 

1. Romania, Will, i5i. 

a. II faut rapprocher ce fait de la transformation de tjxwtov en sycoton, mot 
proparoxytonique. que M. G. Paris vient de mettre en pleine lumiere (Miscellanea 
linguistica in honore di G. Jscoli.) 
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PLAQUESIN II7 

Le mot se retrouve dans les Rembdes populaires publics par 
M. Salmon: « Pour dens faire cair, fai pourre de petre et de I'ier- 
moise et un petit d'aisil 1 . » I/editeur a commente longuement ce 
mot : il y voit le primitif des noms vulgaires actuels pitrelle « sca- 
bieuse des champs », pit role « bruyere cendree », pit rot « gouet 
coramun», et opine que, dans les Remtdes, il s'agit du gouet, tandis 
que, dans nos anciens poemes, il s'agit de la scabieuse. J'en juge 
tout autrement. Les noms actuels pitrelle, pitrole, pitrot me parais- 
sent etre pour piterelle, etc., et deriver du verbe peter. Quant a 
Tancicn francais petre, qui, en dehors des passages mentioiincs 
ci-dessus, se trouve dans le ms. D de La Mort Aymeri de iXarbonne, 
vers 2^26, ed. Couraye du Pare, et dans le ms. C du menie poeme, 
vers 2/127, j e cro * s qu'il designe le pyrethre, Anthemis pyrethruni 
L, et qu'il vient du latin pyrethrum, tout corame les variantes 
peletre et peritre dont je me suis autrefois occupe*. L'emploi du 
pyrethre comme epice remonte loin ; il est deja connu d'Ovide, 
Ars amat., II, 4 18 : 

Tritaque in annoso flava pyrcthra mero. 

Quant a sa presence dans les Remedes populaires, il sudit pour 
n'en etre pas etonne de lire la premiere phrase de V article pirethre 
du Dictionnaire du Commerce de Savary des Bruslons : « Racine 
medicinale qui vient du royaume de Tunis par la voye de Marseille, 
dont on se sert pour appaiser la douleur des dents. » D'ailleurs 
dans des IJermeneumata du x e siccle on lit: « Peretrus, id est herba 
dentaria*. » 

{Romania, XXIX, 186.) 



PLAQUESIN 

Littre definit ainsi plaquesin: « ecuelle dans laquelle le vitrier 
detrempe du blanc. » II enseigne qu'il faut prononcer le mot avec 
une s douce et ne donne pas d'etymologie. Je crois qu'il faut pro- 

1. Etudes romanes dediees a G. Paris, p. 362 ; le commentairc est p. 265. 

2. Cf. mes Essais de phil. franc, p. 363 ct 4 10. Ne cormaissant pas a cc 
moment la rexistence recllc de petre, j'ai suppose a tort que dans les mss. C et D 
de La Mori Aymeri, on pouvait considcrer petre comme une fautc de scribe pour 
* per etre. 

3. Goetz, Corpus glossar. tat., Ill, 585. Cf. les (Uossx Cassinenses, plus 
anciennes encore, ibid., Ill, 5^3 : cc Piritru, id est erba dentaria. » 
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Il8 PLIE, PORTE-CHAISE 

noncer s dure ety voir un mot compose, quoique Darmesteter Tait 
oublie dans sa magistrale £tude sur la formation des mots composes. 
Savary des Bruslons ecrit plaque-sein et definit ainsi : « espece de 
petite ecuelle de plomb un peu en ovale, dans laquelle les vitriers 
detrempent le blanc dont ils signent ou marquent les endroits des 
pieces de verre qu'ils veulent couper au diamant. » II est clair 
que c'est un compose de plaquer et de seing. 

(Romania, XXVIII, 2o3.) 



PLIE 

II est infiniment probable que le poisson appele plates sa par Au- 
sone est la plie, mais plie ne peut pas venir de platessa. L'ancien 
franeais dit pla'iz, et l'anglais plaice, qui vient de l'ancien franeais, 
n'est pas en contradiction avec la desinence iz, puisque Tanglais 
du moyen age rend par emperice notre mot empereriz « impera- 
trice ». 11 faut admetlre la substitution de la desinence latine Icem 
a essa et partir d'un type du latin vulgaire *platlcem *. 



PORTE-CHAISE 

On lit dans le Traitd de la formation des mots composes de Dar- 
mesteter, 2 e edition, p. 176: « La chaise ii porteurs s'est dheporte- 
chaise aussi bien que chaise. Ce mot n'est ni dans Bescherelle ni 
dans Littre ; je le trouve cit£ dans Clemm, Compos, grsec. cum 
verb., p. g3, qui, n'y reconnaissant pas un compose* avec le vo- 
catif, ne peut se rendre compte de sa composition. » Ce n'est pas 
porte-chaise y mais porte-chaire que cite Clemm. Peu importe du 
reste. Clemm a et£ victime d'une autosuggestion germanique et 
Darmesteter s'est trop presse de le croire sur parole. On ne trou- 
vera jamais dans un auteur franeais porte-chaire 9 ou porte-chaise* 
avec un autre sens que celui de « porteur de chaire.ou de chaise » 
qu'a aussi l'italien portaseggetta. II faut le rayer de la liste des 

1. Gctlc note etait imprimec quand j'ai In cc qu'a dcrit M. Schuchardt sur le 
memo mot, Zeitschr. fur torn. Phil., XXV, 346. 

a. Porte-chaire est dans Henri Estiennc, ou Darmesteter lui-meme l'a signale. 
oft. laud., p. iii8, et dans Antoine Oudin, liech. ital. ct franc. 

3. A l'exemplc de Scarron cite dans le Dictionnaire general, on peut en joindre 
1111 autre qui est dans les Tracas de Paris de Collctet. 
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c< composes qui ne peuvent s'expliqucr que par un imperatif suivi 
d'un vocatif » l . 

{Romania, XXVI II, 2o3.) 



PORTRAIT 

Dans nn recent travail sur les noms d'outils en francais, M. Hein- 
rich Gade a signals le terme portrait « marteau de paveur servant 
a ebarber et a tailler 2 », dont Littre a renonce a trouver I'etymo- 
logie, et il a cherche ing^nieusement a le rattacher a Tancien verbe 
portraire. La tentative est infructueuse. Portrait est une alteration, 
par etymologic populaire, de partret, mieux parteret, primitive- 
ment parterez*, derive du verbe partir au sens de « partager, di- 
viser ». Parteret est dans le supplement de Littre au sens de 
<c couperet ». Montesson donne dans le meme sens partret et pal- 
tret, Cette derniere forme est dans Cotgrave, qui la signale comme 
appartenant au dialecte de Blois. M. Thibault Fenregistre effecti- 
vement, avec Torthographe palletret; mais il a la malheureuse idee 
d'y voir un compose de palle « pelle » et de dtret « etroit ». En 
r^alite" paltret est une dissimilation reguliere de partret : on pro- 
nonce de meme a Blois poltrait pour portrait, au sens du mot 
francais 4 . Littre a bien vu que parteret derivait de partir, mais il 
a tort de qualifier la derivation dirreguliere, Le suifixe s'ajoute a 
tout radical verbal, sansacception de conjugaison : I'ancien francais 
tire croisserece, retenterece de croissir, retentir, et le francais mo- 
derne refenderet, rcbatteret de refendre, rcbattre. 

(Romania, XXVIII, 201.) 



PRFXIM1S 

Montesson donne la locution adverbiale a pressimi « vitement » 
comme usitee a Tufle ; Dottiu, l'adjectif pressimi « precipite, pro- 

1 . L 'occasion m'est bonne ncanmoins pour signaler un cxcmplc de ccttc compo- 
sition plus ancicn que le famcux Tenegaudia du testament d'Abbon. II est dans 
les actcs du concile de Lestincs de 7^3 : dc lunx defectione quod dicunt Vinoe- 

Lt>A. 

2. Ursprung und Bcdeutung der Handn'erkzeugnamen, Kiel, 1898, p. 55. 

3. Sur le suffixe crcz, voyez ci-dessus l'article lamprcsse. 

4. C'est l'application de la loi ndeM. Grammont. 
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chain »; Brachet, l'adjectif prdcimis « en hate, precipite »*; 
Lalanne, l'adverbe prcssimi « tres prestement ». II est utile de 
faire remarquer que c'est la un avatar de Tancienne locution 
adverbiale ci pris ci mis, qui se trouve dans Villon, et qifon ecri- 
vait en un seul mot au xvi° siecle : cipricimi, ou, d'apres la 
prononciation picarde, chiprichimi. Henri Estienne a le merite de 
l'avoir fort bien analysee 2 . 



promoistre 

Godefroy a relevd dans le Tresor de Brunetto Latino le nom de 
promoistre (variantes promoste, prcmoiste) applique a latrompe, ou, 
comme dit Brunetto, au « bee » de l'el^phant. II est impossible 
de meconnaitre T^tymologie : e'est le latin promuscis, variante 
de proboscis, soit sous la forme accusative promuscidem, soit plutot 
sous la forme ramen^e a la premiere declinaison *promuscida 3 . 
L'epenthese de IV est frequente dans les mots de ce genre 4 , et le 
renforcement du d en t se retrouve dans boite et mode. II faut 
done admettre, quelque surprise que nous en eprouvions, que 
*promuscida appartient a notre fond latin populaire : la science de 
Brunetto Latino n'allait pas sans doute jusqu'a deviner les lois 
phonetiques que les philologues modernes se flattent d'avoir 
trouv^es, et nons ne saurions le soupconncr d'avoir fabrique ar- 
tificiellement promoistre. 

(Romania, XXVIII, 2 o/|.) 

QU1ERAMK 

A cote de quierdme, s. f. qui signifie « careme » et qui n'a rien 
de bien mysterieux, le morvandeau a un substantif masculin quie- 
rdme « cremaillere », qui vaut la peine d'etre desarticule. II ne 
remontc pas du tout, comme le croit Chambure, au radical gernia- 
nique kramm « croc de fer ». Quie'rdme est la prononciation patoi- 
sante de *clcrdme, metathese pour *clemdre, issu lui-meme par 

1. Vocabulaire tourangeau, dans Romania, I, 91. 

2. Vojcz la citation dc Henri Estienne dans Godefrov, dont elle constitue tout 
l'article cipricimi. 

3. On sail qu'on trouve souvent chlamyda, lampada, magida, etc., pour chla- 
mys, lampas, magis (cf. l'article boisseza, ci-dessus, p. 3/i). 

4- Cf. l'article euchoistre, ci-dessus, p. 65. 
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metathese de * cremate, primitivement *cremasle, forme francaise 
correspondant exactcment au provenc*al cremascle, qui a le memo 
sens. M. Horning a etudie recemment ce mot : je crois com me lui 
qu'il remonte a un type du latin vulgaire * cremasclum pour 
* cremastulum, accommodation du grec /.pE^aanrjp ! . Je puis citer une 
forme du moyen age qui a echappe a M. Horning et qui enchaine 
solidement mon explication de quie'rame a son explication de cre- 
mascle. Godefroy donne crotnaslc d'apres un inventaire de la 
mairie de Dijon de 1389, ct un second exemple, de meme prove- 
nance, appartenant a Tannee i3q4, se lit a Particle treffouiere ; To 
n'est la que par un phenomene de labialisation secondaire auquel 
a echappe le morvandeau. 

[Romania, XXIX, 187.) 



RRC1NC1BR 

L'ancien francais recincier, en picard rechinchier, qui a le meme 
sens que le verbe actuel rincer, a depuis longtemps attire Inat- 
tention des etymologistes 2 . Du Cange le rattache a Tancien fran- 
cais chainse « peignoir » ; Menage, au latin du moyen age resincerare, 
tircde sincerus; ScheleretFlechia, au latin vulgaire *recentiare, tire 
de recens ; M. Gaston Paris, a Tancien francais cince « haillon, 
chiffon »\ Je ne reviens pas sur les raisons qu'adonneesM. Gaston 
Paris contre *recentiare ; cc qui m'empeche d'admettre le rappro- 
chement avec cince, dont Tetymologie est d'ailleurs inconnue, 
c'est que des les plus anciens excmples recincier ne signifie pas 
« nettoyer avec un chiffon », mais « purifier par Teau »*. 

Le grammairien Charisius nous a conserve un verbe latin 
quinquare 5 , synonyme de lustrare. Ce verbe a tout Fair d'un mot 



1. Zeitschrift fur torn. Phil., XXI, 453. 

2. Littre enregistre lo termc dc metier rechinser « laver la laine dans l'can 
claire » ; la forme parlc pour unc originc picardc et, en fait, Savary des Bruslons 
nous apprend que e'est « un tcrme de manufacture dont on sc scrt dans la sayetteric 
d'Amiens. » 

3. Gf. KOrting, 7836 ; d'autrcs hypotheses y sont indiquccs. 

£. Or %'ueil me Louche recincier, Gauticr d'Arras, tirade, 5o. 

5. M. Gaston Paris a fait remarquer (Romania, XWIII, 306, note 3) que Ton 
avait deja invoque le quinquare de Charisius comme base (Hymologique du francais 
requinquer, d'origine meridionale, mais que le sens du francais requinquer et du 
provencal requinquar « rcdrcsscr » ne convenait pas trop bien. J'ajoute une re- 
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de frappe populaire, tire de quinque, la lustratio se faisant tous 
les lustres ou periodes de cinq ans. I/existence d'unc forme 
*quinquiare, a cote de quinquare, n'a rien d'invraisemblable, car de 
quintus on a tire* a la fois *exquintare, d'oii le provengal esquintar, 
qui a passe en francais sous la forme esquinter, et *exquintiare. 
d'ou le provenc,al esquinzar. Or quinque se prononcait, comme on 
sait, * cinque : la reduction du type *recinquiare a *recinciare a son 
pendant dans laqueare, qui est devcnu *laciare, d'ou laccr. La con- 
venance phonetique de *recinciare ct de recincier est absolue; 17 
du mot francais postule un i long en latin, et celui de quinque est 
dans ce cas. Au point de vue semantique, si Ton considere que la 
lustration par l'eau clevait etre la plus couramment employee 1 , on 
m'accordera bien, je pense, la patente nettc. 

II me reste a dire, bon gre mal gre, mon sentiment sur le rap- 
port du vxrbe actucl rinccr avec Tancien recincier. M. Gaston Paris 
a justement fait remarquer que rinccr ne pouvait venir de *recen- 
tiare, car le c intervocaliquc ne disparait jamais, et que *recentiare 
aurait du aboutir en francais a *roisencier, comme recentem a eflec- 
tivement donne roiscnt*. Faut-il admettre re'incier — tel est bien 
Tancetre de notre rinccr actuel — comme une variante phonetique 
de recincier? Peut-tHre. J'ai propose naguere 3 dVxpliquer par 
une dissimilation les formes verbales fe'is, mels, de fecisti, misisti. 
Bien que ma proposition ait etc* accueillie fraichement *, je ne la 
retire pas, car elle n'a pas £te discutee serieuscment. Je verse 
re'incier dans le dossier, a cote de hansel « assassin » que j'ai cite. 
J'attire en outre rattcntion sur biestre, bchistre, pour biseslre, be- 
sistre, que Ton trouvedans Godelroy, sur isaijno (Mistral), dezizania, 
et sur les deux cas suivants, empruntes a la toponomastique 5 : 

marque phonelique : si 1c provencal so rattachait a quinquare, il devrait etre * re 
cinq uar. 

i. Tcr socios f>ura circumlulit unda 

Lustravitque viros. 

Vergilins, Aen. VI, 329. 
3. Romania, IX, 4^3. Dans *recinciare > recincier, le premier c est traite 
comme initial : cf. recepta > recette, etc. 

3. Romania, XXVIII, 118. 

4. Par M. Baist, Zeitschrifl fur rom. Phil., XXIII, 533, aux conclusions duqucl 
M. Mejer-Liibke s'est associe, ibid., XXIV, i5o. M. Raist declare qu'il ne connail 
pas 1'espagnol bvazas', j'ai voulu dire biazas. 

5. lireasque (Bouches-du -Rhone), que j'ai cite, n'est pas sur, parcc qu'il peut 
avoir perdu son ancieu : medial, independamment de toutc dissimilation ; a Mar- 
seille, en elTet, on dit coui/to pour couzino. 
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Vincentianus est represent^ par Viance, francisation de Tancien 
limousin Viensd, dans Saint-Vidnce (Correze) 1 . 

Zizerna est represents par Ciarne, commune de Saint-Freignc 
(Charente) 2 . 

(Romania, XXVIII, 20/i.) 



REDOISSIER 

L'ancien verbe redoissier, que Godefroy ne donne qu'au parti- 
cipe passe, s'est maintenu jusqu'a nos jours, sous la- forme ridohi, 
dans le patois wallon. II signifie « regorger » et « emousscr, 
s'emousser ». Scheler veut le tirer de * reductiare 3 , mais la pho- 
netique s'y oppose, car le groupe latin clj n'est jamais represent^ 
en franoais par iss, mais par un simple c: factionem > fa$on, 
lectionem > le$on, *suctiare > sucier, etc. M. Lucking 4 a jadis ex- 
plique Tadjectif redois* par un type *redossius, tire de dossum 
« dos ». Ce qualificatif s'applique proprement a un cheval blesse 
sur le dos et, par suite, difficile a manier, puis, au figure, a une 
personne reveche, orgueilleuse, vicieuse. La difference de sens 
entre Tancien redois et le wallon ridohi est grande ; cela n'empeche 
pas redoissier de remonter a *redossiare. Dans une lame « £mous- 
see », le fil est retournS et presente un « dos » au lieu d'un tran- 
chant; quant au sens de « regorger », il se rattache a 1'idee de 
« revenir en arriere » qui est aussi dans « s'^mousser ». 



REISSIDAR 

Raynouard s'est mepris completement sur l'etymologie du pro- 
veneal reissidar « reveiller » qu'il rattache a sedere 6 . Diez a bien 
vu que le mot tenait a excitare et postulait *reexcitare, com me 
deissidar, son synonym e, postule*deexcitare. Mais le latin classique 
ayant un i bref, * reexcitare devrait donner reissedar, comme * 
intoxicare donne entoissegar. Raynouard cite, il est vrai, reissedar 

i. Cart. d'Uzerchc, p. p. Ghampcval. 

2. RihL de I Kc. dcs diaries, 1898, p. 258. 

3. Dans Grandgagnage, IF, 3o/j. 

4- Die xlt. franz. Mfifidarten, p. 20^. 

5. Godefroy Fenregistre a tort sous la forme vedoit. 

6. Lex row., V, 221 ; cf. V, 80, ou aucuoe etymologie n'est indiquce. 
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dans Girart de Roiissillon et Ton trouve esedar, de excitare, dans 
le manuscrit d'Oxford du meme poeme ; mais les formes en e sont 
exceptionnelles et ne nous dispensent pas d'expliquer celles qui 
ont un i. 

II est facile, il me semble, de concilier Fetymologie de Diez avec 
les exigences de la phonetique. A cote de ciere, dont le participe 
est citus, le latin possede cire, dont le participe est citus. Tout 
s'explique par la. Les verbes provcncaux deissidar, reissidar, sois- 
sidar 1 et solcidar 2 remontent a * deexcltare, *reexcltare, *suscltare et 
*sollic!tare. Les formes oil Taccent frappait 1'i (* deexcitat dels 
sida, etc.) ont empeche sa disparition dans celles ou il etait 
atone ; le meme phenomene s'observe dans le franc.ais soucier, de 
sol lid tare. 

(Romania, XXVIII, 207.) 

RRMES 

Godefroy donne plusieursexemplesdu substantif masculin remh 
(variantes remais, remedy remcus, rernaus) qui signifie « suif » et 
parait avoir ete surtout usite sur la Loire moyenne et en Poitou n . 
L'^tymologie est bien claire. II suffit de remarquer que le latin 
remittere signifie « fondre », sens qui a surv^cu dans Tancien 
francais et dans l'aneien provencal remetrc, pour comprendre 
comment le participe remissus, employe substantivcment, a pu 
designer le suif. Le bas manceau remh « adoucissernent de la 
temperature » se rattache aussi a remissus avec le sens de « re- 
lache ». Enfin, dans le provencal actuel reme's, en gascon arrenm 
« ce qui sc caille sur les eaux grasses », il faut encore reconuaitre 
le meme point de depart phonetique avec le sens de « laisse en 



1. Ce mot, qui manque dans Raynouard, m'est signale par M. J. Leite de Vascon- 
cellos, dans la Vie dc sainte Doucelinc t p. 1 43, du Hecueil de textes de M. Paul 
Meyer ; il signifie « secouer ». 

2. Le mot manque dans Rayoouard, mais le provencal modcrne a sotwida ct 
souicida « soucier ». La deuxiemo forme parait contamincc par suscitare; rcmar 
quons cependant que collocare aboutit dans certaines regions a couija. 

3. A ces excmplcs il faut en ajoutcr trois que Godefroy aurait pu prendre dans 
Du Cangc, v° renta a ; en outre, il faut lire romes lepretcndu mot roines qu'il Ira 
duit par « rognures, debris de lard ». Au lieu dc creer un article rema 1, Garpen 
tier aurait du inscrcr scs exemples dans Du Gange a TarKcle remissum ; le peagc 
de Ghateau-du-Loir mentionnc une poildc de rentes « sartago remissi » ; Du Cangc 
n'a pas compris. 
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repos ». Dans le patois de Saint-Yrieix-la-Montagne (Creuse) le 
verbe metre s'emploie intransitivement au sens de « se cailler ». 

[Romania, XXV II I, 208.) 



REMOULADE 

Nous ne connaissons plus en francais le mot re'moulade 011 re'mo- 
lade que comme nom d'une sauce piquante. L'Academie, dans la 
dcrniere edition de son Dictionnaire, a supprime — et en cela on 
ne peut nier qu'clle ne se soit conformee a 1'usage — le sens de 
a remede, onguent ou emplatre pour les chevaux », qu'elle avait 
admis, concurremment avec le premier, en 17/10. Littre tire rd- 
moulade de remoudre par le participe remoulu, sans s'expliquer au- 
trement. Scheler fait observer que re'moulade vient de ce que les 
elements de la sauee et de Tonguent « sont hach^s ou plutot 
moulus tres menu ». Comme le sens de « sauce » n'apparait 
qiTau xvin e siecle, il est probable qu'il derive de celui de « on- 
guent », le seul que connaissent Oudin et Furetiere ; j'ajoute que 
le mot n'est pas dans Cotgrave. De toute fa^on, il est peu vrai- 
semblable que le francais ait tire un substantif en -ade d'un verbe 
de la troisieme conjugaison. Le mot etant a Torigine un terme 
de veterinaire, il faut voir si 1'italien ne nous oflTrirait pas le 
prototype du francais. Or ce prototype existe. Je lis dans un ou- 
vrage anonyme, imprime a Venise en i584, la Scielta di notabili 
avvertimenti per tine nd a* cavalli, a la page 56 : « Facciasi cotal re- 
molata, accio che piu giovi, di crusca bollita in sugna... » Suivent 
plusieurs autres recettes de remolata, qu'il est inutile de rapporter 
in extenso, ou le son (crusca) joue toujours un role. Or, si Ton 
remarque que le son s'appelle remola dans 1'italien du Nord, on 
voit tout de suite 1'etymologie de remolata, d'oii est venu le fran- 
cais re'moulade . Personne ne se phi ind ra de ne pas trouver dans 
la rdmoidade de nos jours lingredient qui lui a donned son nom. 

(Romania, XXIX, 187.) 



RKNEISELK 

Scheler explique le champenois rainauselle a grenouille verte », 
soit comme un diminutif analogue a Jiloselle, soit comme un corn- 
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pos£ forme avec mine, lat. rana, et l'allemand hasel « coudrier 1 ». 
Cette derniere explication est si bizarre qu'elle ne vaut pas la 
peine d'etre discutee. II est clair que rainaaselle est un diminutif 
de raine, mais filoselle, mot d'origine italienne *, n'a pu en rien in- 
fluer sur sa desinence. Lc meme mot se retrouve a TOuest : nian- 
ceau rendzelle etguerndzelle 3 , au moyen age reneiscle*, saintongeais 
guernezellc* '. Je suppose que renciselc est du a l'analogie de dameisele. 
En eflet, Texistence du simple raine, de rana, n'etant pas douteuse, on 
a pu tirer rcneisele de raine sur le modele du couple dame, dameisele. 



~ RBNFORMIR 

Furetiere est le premier de nos lexicographes qui donne le verbe 
renformir « retablir une muraille bien endommag^e par un gros 
enduit fort epais en quelques endroits ». Le substantif ren/ormis 
d^signe le travail ainsi execute 8 . D'apres Littre, renformir est 
compose de re, en el forme et renformis derive de renformir; il 
faudrait, d'apres cela, £crire renformi. La composition d'un verbe 
en ir dans ces conditions me parait si invraisemblable 7 que je 
propose une autre explication. Le moyen francais a le verbe ren- 
former « remettreen forme ». On saitcombien la langue technique 
est riche en derives tir£s de verbe avec le suflfixe is, contraction de 
e'is: arracliis, coucliis, hourdis, lattis, torchis, etc. De, re nf or mer on 
a tire renformis, et renformir est une formation regressive d'apres 
le substantif. L'existence de cre'pir a cote de cre'pi (Furetiere ecrit 



i. Dans Grandgagnage, IF, 271, note, a propos du wallon raine corece, qui 
designe le meme animal et qui veut dire propremcnt « grenouille de coudrier ». 
G'est bien a tort que M. Mever-Liibke rattache couresse « sorte de serpent » au 
verbe courir (Gramm., II, § 366); il derive de coure « coudrier ». 

2. Voyez mes Essais, p. 298-9. 

3. Dottin et Montesson. 

(\. II n'y en a qu'un exemple, releve par Godefroy dans le Livre des manieres 
d'Htienne de Fougercs et ecrit reneisselle. Gomrae le scribe ecrit demeisselle pour 
demoiselle, la comparaison avec les patois acluels engage a voir dans ce mot une 5 
douce; pourtant Brachet signale grenacelle en Touraine (Romania, I, 91). 

5. Jonain, article gti'nieuitle, ecrit gurneselle. 

6. L'Acad^mie admct ces deux mots depuis 1762. 

7. Gomme Fa remarque Darmesteter, Creation des mots nouveaux, p. noet 
i3o, la conjugaison en ir ne s'augmenle plus depuis longtemps que par la formation 
parasynthltique a base adverbiale. II a cite agourmandir et aveulir ; on peut y 
ajouter le terme de marine s abeausir « se mettre au beau », qui n'est pcutetre 
que la francisation du poitevin s'abelzi (Lalanne). 
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crespis) a pu preparer les voies a I'avenement de renformir ; mais 
peut-etre aurait-il perce tout seul. A cote de vernisser, derive^ re- 
gulier traditionnel de vermis, nous voyons naitre vernir a la fin du 
xvi e siecle, et plus rc'cemment mfyis (d'oii mtyissier) a <He flanque 
d'un verbe rndyir. Pensez en outre a couvir, tire del'ancien adjectif 
couvis, qui du coup a ete transforme en participe \ Quant a tripolir, 
il est dti surtout a polir, car aleali, bistouri, charivari ct e'meri vont 
fondre leur i dans celui du sulfixe iser et donnent alcaliser. bistou- 
riser, charivariser, dmeriser. 

(Romania, XXVIII, 209.) 

REPETNAR 

Raynouard enregistre le verbe provencal repetnar, qu'il traduit 
par « ruer, se regimber », sans aucune allusion a I'etymologie. Le 
meme mot existe en ancien fran^ais ; Godefroy Ta releve dans le 
Pelerinage Renari, 011 les manuscrits hesitent entre repenner, re 
pesner et repaner, et dans un texte plus recent, oil on lit respener. 
II ne faut pas un grand effort pour remonter au type latin *repedi- 
nare, compose* parasyntheHique fait avec le prefixe re (cf. recalci- 
trare), le substantif pes, edis « pied » et le suffixe verbal inare. La 
graphie provencale repetnar est pour repednar: le d s'cst durci en / 
en fin de syllabe; comparez matdi, frequent en Limousin et en 
Auvergne, de matutinum, qui a remplace un plus ancien *maddi. 
Le sulfixe verbal inare n'est pas des plus usites : Diez Pa oublie et 
M. Meyer-Liibke ne lui consacre que quelques lignes 2 . M. Taber 
Cooper 3 cite une trentaine de verbes latins qui fin is sent en inare, 
mais il mele ceux dans lesquels -in- appartient au theme a ceux oil 
il appartient a la desinence: ces derniers sont en minorite 4 . 

REPOLON 

Le dictionnaire de l'Acad£mie a admis en 1762 le terme de 

1. Cohn, Die Suflixwandlung, p. 201, note. Ge que nous avons dit ci-dessus, 
p. 2^, article avalies, peut encore servir de terme de comparaisou. 

2. Gramm., II, § 585. 

3. Word Formation, p. 2/42 . 

$. Mistral rattachc a tort a 1'ancien repetnar le verbe moderne repeta, qui vient 
de *repeditare; mais le gascon penna ne lui est pas Stranger, soil qu'il ait ete 
tir£ de repetnar, par formation regressive, soit que le latin vulgaire ait dit 
*pedinare a cote de * repedinare. 
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manege repolon, qui est deja donn£ par Cotgrave en 1611. Fure- 
tiere de'finit ainsi ce mot: « Demi-volte d'un cheval, la croupe en 
dedans, formee en cinq temps » ; puis il ajoute: « Quelqucs-uns 
appellent repolon le galop d'un cheval l'espace d'un demi mille. » 
Repolon apparaft au xvi e siecle, comme transcription de l'italien 
repolone, dans L'Ecuirie duS. Federic Grison (Paris, i55()), P* 9, v°: 
« remises, passades, repolons » et ^36 : « bailler les passades ou re 
polons a la fin de la carriere. » L'italien Ta empruntea 1'espagnol, 
comme maint autre terme de manege. La forme primitive est re- 
pelon, derive du verbe repelar, proprement « action de tirer le 
poil », qui s'emploie dans un sens analogue. Salva definit repelar 
par « hacer dar al caballo una carrera corta », et repelon par « la 
carrera pronta y fuerte que da el caballo ». 

(Romania, XXV r lll, 210.) 



RKPOUS 

Littr£ definit repons « mortier fait avcc de la brique pil6e et de 
petits platras » et ne donne pas Tetymologie de ce mot. Le sens 
de « mortier » n'appartient a repoiLs qu'en vertu d'unc ellipse : 011 
a dit jadis mortier de repous, les exemples reunis par Godefroy ii 
Particle repoas ne laissent pas de doute a cet egard 1 . D'ailleurs le 
sens propre de repoiis n'a peut-etre pas aussi completement dis- 
paru que pourrait le faire supposer sa presence dans Godefroy ou 
son absence dans Littre\ Le Dictionnaire des tcrmes techniques de 
Souviron le donne encore: « platras piles qui servent a afiermir les 
cbemins 2 . » Toutefois, c'est peut-etre un archai'sme, car Fure- 
tiere — qui, il est vrai, n'etait pas macon — s'exprime ainsi: 
« C'est une espece de mortier qu'on fait avec de la brique, de la 
tuile, ou autre vieille maconnerie rcduite en poudre, qu'on mele 
avec de la chaux, et qui sert de sable et de ciment. » Je souligne 
poudre; il ne faut pas qu'il nous creve les yeux et nous persuade 
que repous est form^ du prefixe re et de Tancien francais pous 



1. Ajoutez-y un exemple reste en panne a reports, 011 il faut lire rppous. 

2. C'est un abrege de la definition de Daviler, que voici : « On nomme ainsi 
les petits platres (lisez platras) qui proviennent de la vieille maconnerie, et qu'on 
bat et mele avec du tuileau 011 de la brique concass^e pour aflermir les aires des 
chemins et secher le sol des lieux humides ; en latin rudus. » 
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« poudre » ; ce serait une grave meprise. Repous est le substantif 
verbal de repousser, employ^ an sensconcret, comme Test souvent 
rebut, substantif verbal de rebuter 1 



RBVBNDIQUBR 

Le verbe vendicjuer est frequent, com me terme de droit, en moyen 
francais; mais revendiquer est a peine employe 2 . Le latin ne con- 
naissant pas *revindicare, on ne s'explique pas pourquoi nous 
avons abandonn^ vendiquer. La premiere edition de Robert Es- 
tienne (i53()) a un article interessant, supprime dans les editions 
subse"quentes, qui jette un jour curieux sur la question. Le voici. 
« Rbinvindication. Intenter Taction petitoire de reivindication et 
faire les consignations requises au[x] cas anciennement accous- 
tumez d'une part et d'autre. » On a done dit d'abord reivindi- 
cation\ d'apres le latin, et le g^nitif rei pouvait ne pas paraitre 
plus etrange que juris dans jurisconsulte , jurisprudence, 011 que 
aquae dans aqueduc. Mais Texistence de vendiquer a amene presque 
instinctivement un raccord, et Ton a dit revendication, d'oii reven- 
diquer. Le raccord est artistement fait, et je signale le cas a 
M. Remy de Gourmont, qui vient d'eerire un joli livre sur Testhe- 
tique de la langue francaise 4 . Nous avons mis aussi quelque 
grace a nous d^barrasser du groupe sd qu'offre le latin jurisdictio : 
malgre le xvi°siecle, qui ecrit toujour s jurisdiction, e'est jur id ict ion 
qui I'a emporte, de connivence avec juridique. 

(Romania, XXVIII, 210.) 



REVERTIER 

Le jeu de revertier est une varied de jeu de trictac oil les dames 

1 . Repous a aussi un sens tout different, celui de « repoussoir » : e'est meme 
le seul que connaisse Richelet (1680). Ge sens apparait en 1^7 dans Godefroy et 
une coincidence bizarre le fait appliquer comme pourrait l'elre celui dont nous nous 
sommes occupe : repoux a faire mortier. It s'agit raanifestement du rabot des 
macons. 

2. M. Paul Godefroy me le signale en 1^37, sous la forme revendiquier, dans 
les archives de Tournai, et M. Delboulle l'a releve en i568 dans Bunyon. En 161 1 , 
Cotgrave donne revendication, mais pas revendiquer. 

3. L'espagnol dit encore aujourd'hui reinvindicacion et reivindicar. 

4. Paris, Societe du Mercure de France, 1899. 

XIV. — Melanges d ' Etjrmologie . 9 
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font Ie tour du tablier pour revenir a leur point de depart. Littre' 
tire revertier du latin reverti « revenir » ; mais on ne peut oublier 
que revertier est une forme corrompuc de reverquier, analogue a 
tabatihre, pour tabaquicrc, et a la prononciation, si frequente chez 
le petit peuple de Paris, cintieme, pour cinquieme. Le Duchat rap- 
proche reverquier de l'allemand verkehren, et il a approximativement 
raison. « Joucr au reverquier » se dit en allemand verkehren et en 
neerlandais verkeeren. M rao de Villedicunous apprend dans ses Mi- 
moires que, pendant son sejour dans les Pays-Bas, elle jouait au 
reverquier a qui est Ie trictac de ee pays-la 1 . » I/expression nous 
est done nrrivee par le neerlandais, et je trouve une confirmation 
£clatante de ce fait dans le Journal de voyage de deux jeunes Hol- 
landais a Paris en 1656 1658, publie jadis par A. -P. Faugere, et 
dont M. L Marillier vient de donner une seconde edition*. On 
lit, a la page 196 : « Nous y passasmes toute Fapres-disnee a jouer 
au verkier des fraises et des cerises. » Cette forme verkier, dont je 
ne connais pas d'autre exemple, est fidelement calquec sur le 
neerlandais verkeerspel. L'addition du prefixe re, dans la forme 
franoaise ordinaire, est un phenomene curieuxdont la raison d'etre 
m'echappe. 



REVOLA 

N. du Puitspelu a puis£ dans le vocabulaire du patois lyonnais de 
Cochard Tarticle suivant : « Rcvola y s. f. Se dit d'un terrain corn- 
plants de jeunes chenes. Vitia una bella revola. » II ajoute pour 
son propre compte : « Je ne connais pas ce mot, et ne saisis pas 
par quelle derivation de sens il pourrait se rattacher a revolvere. » 
Les apparences sont trompeuses. Revola n'a rien a voir avec 
revolvere, mais il vient par derivation du latin robur <c rouvre », 
tout comme le dauphinois revouairi, autrefois revoiri, rovoiri, et le 
tessinoisaAWu/ra,qui d^signent une foret de rouvres. Mais le lyon- 
nais ne peut avoir le menie type etymologique (*roburia) que le 
dauphinois et le tessinois, car si Ton peut admettre que la desi- 
nence la oflre une dissimilation de r en / J , on ne peut tirer cette 



1 . Citation du Dictionnaire general. 

2. Paris, Champion, 1899. 

3. Lc nom propre lievoil paratt bicn elre pour Revoire> e'esta-dire remonter a 
" Rob una. 
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desinence d'une forme latine en ia, laquelle aurait necessairement 
abouti a /, en lyonnais comme en dauphinois. Je crois que revola 
remonte a *robulla, comrae l'espagnol rebollo « pousse des racines 
du rouvre », remonte a^robullus 1 . 



RIAULE 

Littre dit que le terme de mineur riaule « sorte de crochet muni 
d'une poignee » est un substantif feminin ; il n'en donne pas l'ety- 
mologie. A. Darmesteter, dans le manuscrit du Dictionnaire ge'- 
ndral*, faisait le mot du masculin, tout en y voyant une « altera- 
tion de Tancien francais rieule, regula )>. Je crois que riaule est 
masculin, mais qu'il ne vient pas de regula. II represente une 
variante phonetique de rable, c'est-a-dire qu'il remonte au latin 
rutabulum. Les patois de la Bourgogne et de la Franche-Comte 
connaissent la forme riaule « rable, fourgon de boulanger », ct il 
n'y a aucune difficultc ni phonetique, ni semantique, a cette 
etymologie 3 . 



RIBOUE 

Jaubert a un article ainsi concu : « Riboue, s. f. Abreuvoir. 
Mener les chevaux a la riboue (Saint-Benin-d'Azy). Lat. ad rivum ? » 
Le b de riboue dtant absolument inconciliable avec le v de rivum, 
il est indique* de songer a ripa. Je crois que la riboue est pour 
*l'aribour f plus anciennement Varibeour, de * arripatorium. On sait 
que ce type latin est repr^sente* par Tancien francais ariveor, dont 
il y a trois exemples dans Godefroy, a Particle arivoir, et par le 
nom de la c^lebre abbaye de La Rivour, commune de Luzigny 
(Aube). Dans le Bas-Maine, arivoir s'emploie encore aujourd'hui 
pour designer Pendroit d'une rive oil Ton aborde facilement et, 
par extension, un abreuvoir, un lavoir 1 . 



1. Meyer- Liibke, Gramm. des I. rom., IF, § 5o3. 

2. Riaule ne figure pas dans le Dictionnaire general, par suite de la suppression 
syst^matique des mots palois et des termes trop speciaux a laquelle les auleurs ont 
ete con train ts par des raisons materielles. 

3. Cf. i'article rouble, ci-dessous, p. i34. 

4. Dottin, p. 28. 
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RIVACHB 



Parmi les noms vulgaires de la plante que les botanistes appel- 
lent Selinum palustre L., Duchesne releve « persil laiteux, rivache 
des marais, rivache laiteux »'. Ce mot rivache n'est pas dans les 
grands dictionnaires francais. J'y vois un doublet de liveche, mot 
dont l'^tymologie est bien connue (lat. levisticum pour ligusticum). 
La liveche porte aussi les noms de persil de montagne, se'se'li com- 
mun; or Cotgrave traduit sermontain, autre nom du s£seli 2 , par 
bastard loveage, et Ton sait que le mot anglais loveage, aujourd'hui 
lavage, n'est autre chose que le francais liveche. Le genre masculin 
de rivache ne fait pas difficult^. Quant au changement de 17 initial 
en r, il est probablement du a une Etymologic populaire ; cf. 
Titalien rovistico « liveche ». On trouve l'ancien adjectif rivage em- 
ploy^ substantivement, au feminin pluriel, pour designer les 
herbes qui poussent pres de la rive (Godefroy). 



RODO 



N. du Puitspelu a un article ainsi concur 

Rodo, frdler, toucher en passant, accrocher legerement. La roa in a 
rodo, la roue m'a fr6le. De *radare, pour radere, raser. 

M. Philipon fait la remarque suivante sur l'etymologie que je 
viens de reproduire: « Le maintien du d etonne; les exemples 
cites a la phonetique ne sont pas concluants et le sens me semble 
commander l'etymologie *rotare 3 . » 

Mais il est clair que *rotare, inferieur pour le sens, ne convient 
pas mieux pour la forme que *radare, le lyonnais ne faisant au- 
cune difference entre t et d latins intervocaliques : il sufTit de re- 
marquer que Texemple de N. du Puitspelu contient le substantif 
roa a cote du verbe rodo. Ce dernier s'explique d'une facon tres 
satisfaisante par le type *rasitare\ 

(Romania, XXIX, 188.) 



1. Rupert., p. 1 68. 

2. Cf. 1 'article sermontain, ci-dcssous, p. i3g. 

3. Romania, XX, 3i6. 

4- Cf. Romania, XXIV, 271, et Essais de phil. franc., p. 367. 
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ROINSE 



Jaubert donne roinse comme un mot du Nivernais signifiant 
« jointure » avec cet exemple : « la roinse du doigt ». Le mot n'est 
pas dans Chambure. Cest un exemple curieux d'agglutination de 
Ys finale rhotacisee de l'article pluriel 1 , car la forme normale du 
mot est oince, employee avec le meme sens en Berry, en Poitou et 
en Saintonge. Jaubert a relev£ dans Rabelais, IV, i5 « les plus 
dures oinces qu'oncques je senty sur mes espaules » ; il traduit a 
tort par « ongles ». Meme traduction (autive dans Godefroy, qui 
cite un seul exemple du moyen age, emprunte au roman de la 
Charrette de Chretien de Troyes, sous la forme once 3 . Le mot est 
tres employ^ dans les patois meridionaux aux sens voisins de 
« jointure » et de « phalange ». Monluc ne s'est pas fait scrupule 
de Tintroduire dans son franc.ais,au risque de n'etre pas compris : 
« Si j'estois prins, tout le monde scait que la plus grand piece de 
tnon corps n'eust pas este plus grande que une unce d'ung des 
doitz de ma main 4 . » 



ROSSER 



Le verbe actuel rosseru battre » est, selon toute vraisemblance, 
identique a l'ancien francais roissier, qui a exactement le meme 
sens. II n'est pas possible d'accepter T^tymologie de Diez, car 
*ruptiare, qu'il propose, n'aurait pu donner que *rocier, comme 
*corruptiare a donn£ corrocier, courroucer. Quant a rattacher, 
comme le fait M. Fcerster, roissier a *rocca « roche », il y faut en- 
core moins songer. Comme roisse rime avec angoisse dans le poeme 



i. Gf. rannees, renfans, reux> rieux (pour annees, enfants, etc.), dans 
Chambure. 

2. La bonne traduction a e^e donnee par Bouchcrie, mais avec une etymologie 
insoutenable (voy. Romania, III, 4ao). 

3. Vers 4609 de l'edition Foerster. M. Fcerster pensc que once, oince est identique 
a uncia ; d'autres le tirent de unc(us) -\- ia, ce qui pa rait plus vraiscmblablc. En 
tout cas, la forme oince avec son i est a rapprocher de Sainl-Point <C Pontius, 
Digoin < Denegontium, Saincoins < Gincontium. 

4- Bibl. nat. mss. franc. 5on, f° 219 r°. Les anciennes editions passent le mot 
et donncnt « plus grande qu'un des doigts de ma main ». L'edition de Ruble, II, 
35g, porte absurdement « que une unee d'un des doigtz de ma main ». 
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de Guillaume d'Angleterre 1 , nous sommes phontHiquement amenes 
a proposer *rustiare. J'ai montre ailleurs 2 que le latin rustum etait 
la base des mots provencaux rouis « buisson, ronce » et rouisso 
« branche ou tige morte, gaulis ». *Rustiare a ete tire* de *rustia 
« gaule », comme flagellare de flagellum. Le provencal moderne 
rousta « rosser » vient encore a l'appui de raon hypothese, puis- 
qu'il semble representer *rustare, forme directement sur rustum. 



ROUBLB 

A- la suite du mot rouble « monnaie russe », que tout le monde 
connait, Littre enregistre un autre mot rouble, qu'il deTinit d'une 
facon tout a fait insuffisante par « outil du briquetier » et pour 
lequel, naturellement, il ne donne pas d'etymologie. J'emprunte 
a la premiere edition du dictionnaire francjais-allemand de Mozin 
une definition precise, qui est la suivante : « Outil qui sert a ega- 
liser ou niveler le terrain. » II est clair, d'apres cela, que rouble 
est un doublet de ruble, c'est-a-dirc une forme contractee de 
roable, du latin rutabulum 3 . Le ruble du plombier sert aussi a ega- 
liser la coulee du plomb, de facon que la table ait partout la 
meme epaisseur. 



ROUV1EUX 

Lesmarechauxappellent rouvieux(c[i\ on ecrit parfois roux-vieux) 
une affection de la peau du cheval, qui parait etre une sorte de 
gale; le mot designe aussi une maladie analogue chez le chien. 
Littre le rattache a Tallemand rufe « croiite » ; mais cette Etymo- 
logic ne rend pas compte de la desinence 4 . Je pense qu'il faut 
identifier rouvieux au picard rouviu, qui s'applique a la rougeole, 
et qui vient tres regulierement du latin *rubeolus. 



i. Vers 1495-96. 

2. Essais de phil. fr., p. 38 1. 

3. Gf. l'article riaule, ci-dessus, p. i3i. Un mot tout different est le berrichon 
rouble « arroche », qui semble postuler *atruplex pour atriplex. 

4. A rhistorique, il cite un cxemplc de Guillaume de Macbaut 011 il s'agit, en 
realite, de l'adjectif rouvel •< rubellus. 
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RUBICAN 



Ce mot, qui est un terme de manege, figure dans le Diction- 
naire de TAcademie franeaise des 169/i. II ne s'emploie, parait-il, 
qu'au masculin : comme adjectif, il se dit de « tout cheval noir, 
bai ou alezan, dont la robe, et surtout les flancs, sont semes ca et 
la de poils blancs », et, comme substantif, il signifie « cette cou- 
leur de la robe d'un cheval ». Littre, que Scheler se borne a re- 
peter, nous apprend qu'on a vu dans rubican un compose de ruber 
« rouge », et de canus « blanc » ; mais, ajoute-t-il, « ce parait etre 
l'adjectif bas latin rubricantem, rougeatre, de rttbrica, rubrique ». 
Les deux hypotheses se valent. 

Boehnier a raison de considerer rubican comme inseparable de 
Tespagnol rabicano et de Tilalien rabicano, qui ont le meme sens 1 . 
En eflTet, bien que Cotgrave ne connaisse que rubicans « the white 
haires that be scattered here and there upon the coats of some co- 
loured horses » et rupricam « a bay horse » 5 , je lis dans le Traicte 
des signes des chevaulx imprime a la suite de La Mareschalerie de 
Laurent Ruse (Paris, Ch. Perier, i55()), f* i33 v° : « Le cheval ra- 
bican (c'est-a-dire bay, ayant poils gris en quelques endroits, 
mesmement a la queue) lequel a des poilz blancs depuis la main 
en arriere, monstre qu'il vault beaucoup 3 . » On lit rapican dans 
LEcuirie du s. Federic Grison (Paris, Ch. Perier, i55()), f° 6 v° : 
je ne sais si Tedition italienne de F. Grisone que le traducteur 
francais avait sous les yeux portait reellement rapicano, mais 
Fedition de Venise i584 porte rabicano dans le passage corres- 
pondant '\ 

Le francais tient done rubican de Titalien, qui le tient de Tes- 
pagnol, qui le tient... Mais ici je ne puis donner raison a Boehmer 
qui considere Tespagnol rabicano comme derive de l'arabe rabaca 



1. De colorum nominibus equinorum, dans /?om. Studien, I, 293. 

3. Cette forme exlrememcnt alteree vient d'Olivier dc Serres : i'edition de i6o5 
citee par Littre porte en eflct <c le cheval bay appele rupricam », IV, 10; I'edition 
de i646 donne, ati meme passage, rubican. 

3. Oudin ne donne que rubican qu'ii traduit par I'italicn de fantaisic rubicane ; 
rnais dans la partie italienne il donne deux fois rabican comme traduction de rapi- 
cano, rabicano. 

4. La i rc Edition est de i55o. A noter que Cardan, dans son De rerum varielate 
(Bale, 1 55"), latinise lc mot en rapicanus. Oudin donne rapica/10 et rabicano. 
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(( miscendi sententia ». Rabicano se decompose tout naturellement 
en rabo « queue », et cano « blanc »: comparez rabicorto, rabi- 
largo, etc., d'une part, et -barbicano, pelicano, etc., de Tautre \ Le 
texte francais de 1 559, cite P' us haut,est d'accord avec les diction- 
naires espagnols, qui expliquent rabicano par « que tiene algunas 
cordas blancas en la cola »,puisqu'il dit: « ayant poil gris en quel- 
ques endroits, mesmement a la queue ». Certains dictionnaires 
espagnols donnent aussi rubican « que tiene el pelo mezclado de 
bianco y rojo. » II n'y faut voir qu'un gallicisme sans portee. 

(Romania, XXIX, 189.) 



RUSTINE 

On appelle rustine la face de derriere du creuset dans lequel 
on affine la fonte. Littre fait de ce mot un substantif masculin, 
mais c'est probablenient par suite d'une faute d'impression, car 
je ne sache pas qu'on n'ait jamais dit autrement que la nistine. II 
est longuement question du mot et de la chose dans l'article forge 
deTEncyclopediede Diderot, article paru en 1757 et du a Bouchu, 
maitre de forges a Veuxaules, proche Chateauvilain, mais sans 
indication etymologique. Pour Bouchu, la rastine est une pierre, 
ce qui fait songer a l'allemand stein comme second element com- 
posant: on n'a qu'a se rappeler castine, de kalkstein. Mozin et Sachs 
traduiseht rastine par hinterseite, sans plus ; mais Sachs, dans la 
liste des composes dont ruck est le premier element, donne riick- 
stein « aire de creuset ou de rustine ». Je pense que le francais 
rastine est emprunte de Tallemand riickstein, comme plus d'un 
terme de metallurgies 

(Romania, XXIX, 190.) 



SALBUROSSE 

Labourasse definit le terme meusien salburosse (var. salburesse, 
selburesse) par : « trcpied sur lequel on place le cuveau a lessive. » 



1. M. Munthe n'a pas manque de citer rabicano dans ses observations sur les 
composes espagnols du type aliabierto parues en 1889 dans le Recueil de mem. 
/j/iilol. presente a M. G. Paris par ses eleves suedois, p. 38. 

2. Cf. l'article tympe, plus loin, p. 161. 
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II le decompose fort justement en sal « selle » et burosse) mais il 
identifie le second element avec le substantif feminin burosse 
« femme qui lave la lessive », ce qui n'est pas tout a fait exact. 
Dans salburosse, burosse est pour *buerece, adjectif qualificatif fe- 
minin signifiant « propre a bucr, a faire la lessive », du type ety- 
mologique *bucaricia \ tandis que dans le substantif burossea femme 
qui lave la lessive », nous avons un ancien biicresse (Godefroy), 
representant de * bucatorissa, qui a de bonne heure fait concur- 
rence a *bucatricem. 

(Romania, XXIX, 190.) 



SAVALLE 



Littre a recucilli le substantif masculin savalle « nom que porte 
a la Martinique la clupe'e cyprinoide ». 11 aurait pu faire remarquer 
en meme temps que savalle vient de Lespagnol sdbalo, qui designe 
en Europe l'alose, Clupea alosa. Mais d'oii vient scibalo? 

(Romania, XXVI 1 1, 211.) 



SCION 



Le mot scion « pousse, rejeton d'une plante » a fort exerce 
('imagination de nos etymologistes. Manage, apres avoir developpe 
complaisamment les etymologies par y.fy.a etpar [asx/iov, proposers 
par ses predecesseurs, finit par tirer scion de scissus. Diez s'est 
laisse seduire par sectionem sans voir que ce mot latin n'aurait pu 
donner en francais que *secon, comme lectionem a donne" lecon. Le 
Dictionnaire general a fait table rase de tout cela en rappelant sim- 
plement que rancienne forme francaise du mot est cion et la 
forme picarde chion *, ce qui ecarte toute etymologic ayant une s 
initiale. Je propose de rattacher scion a la racine gennanique ki 
qui se trouve dans Tallemand keim « germe ». Je rappelle que 



1. Sur lc suflixc crez, ercce, voir I'article lampresse, ci-dcssus, p. 98. Gode- 
froy no con nail que hueresse. L'adjectif * buerece ne parait pas tres repandu : le 
berrichon dits<°//e a buie, le poilcvin sclle de bttee. 

2. Corblet donne chion « baguette, jet d'arbre » et lc verbe chionner « donner 
des coups de baguette ». 11 a en outre un substantif chion « pommc enveloppce de 
pAtc ». 
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1 38 SEMOUSTER, SERINE 

l'anglo-saxon a cidh, l'aucien saxon kidh, Tancien haut-allemand 
chidi et le moyen haut-allemand kide au sens exact de « scion » l . 
II faut se garder de voir le meme radical dans le manceau chiau, 
chiard « rejeton qui pousse sur les racines des vegeiaux » : i) s'agit 
ici du latin ca tell us, represents en provencal moderne par cadeu, 
et peut-etre en francais par ca'ieu « petite bulbe » 2 . 



SEMOUSTER 

Godefroy a un exemple unique de semouster « fouler le raisin » 
et il rapproche justement ce mot du Savoyard semouta « pietiner » 
et du romand semouter, qui a le meme sens que Tancien francais. 
L'etymologie est claire : le type latin est *submustare, de sab 
(( sous » et de mastam « mout w. Ce type se retrouve dans le pro- 
vencal, mais le developpement semantique n'est pas le rn^me. 
D'apres Mistral semomta signifie « oter le vin de la cuve avant 
qu'il ait fini de fermenter » et, au figure « surabonder ». A cote 
du verbe semouster, Godefroy a deux exemples du substantif se- 
moste, qu'il s'abstient de definir, mais le sens est manifestement 
(( epoque ou Ton foule le raisin ». 



LittrS a ad mis dans son supplement le substantif feminin serene 
« nom, en Normandie et en Bretagne, de vases en poterie de 
gres dans lesquels est verse le lait de la traite et ou monte la 
creme destinee a faire le beurre ». 11 le rattache au latin seria 
« jarre ». 

11 ne me parait pas possible de separer ce mot du picard chc- 
raine, cherene et du wallon serene, qui designent une baratte J . 
Scheler le tire du latin serum « petit lait » ; mais le ch du picard 

i. Kluge, Etym. Woert. dcr deutsche Sprache, v° keim\ GrafT, Althochd. 
SprachschatZyW, 365 ; Ettmullcr, Lex. anglosaxonium, p. 390; Clark Hall, 
A concise anglosaxon Diet., v° old. L'anglais scion vient du francais; la forme 
la plus anciennement altestce est cyun. Skcat rattache directcment le francais aw 
verbe scier, tandis que Wedgwood le raraene ingenieusement au latin syphon, grec 
afcp'Dv, la pousse avant pu ctre comparec a une pompe qui aspire la sevc du tronc. 

2. Gf. I'article chiauler, ci-dessus, p. 52. 

3. Gf Grandgagnagc, U, 34 1, et Tarticle seraine 2 de Godefroy. 
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SERMONTAIN l3g 

ecarte cette etymologie, aussi bien que celle de Littre\ Je crois 
qu'il faut — quoique Schelerlejuge difficile — s'adressera l'anglo- 
saxon cyrine, cerene, d'oii Tanglais actuel churn « baratte » \ Le 
breton kirin a un sens analogue; M. Victor Henry y voit un em- 
prunt au scandinave, vieil islandais kirna*. 



SBRMONTAIN 



On s'£tonne de ne pas trouver dans Littre le nom de plante ser- 
montain, qui figure non seulement dans nos anciens dictionnaires 
(Cotgrave, Duez, Oudin), mais encore en 1771 dans le Diction- 
naire de Trevoux. Cc mot designe ordinairement le seseli, Seseli 
tortuosum L., plus rarement une variete de laser, le Lascrpitium 
Silver L. — Savary des Bruslons a releve sermontanl dans le tarif de 
la douane de Lyon sans pouvoir dire ce que c'etait. Aux exemples 
reunis par Godefroy v° sermontaygne et sermontain on peut en 
ajouter bien d'autres : silermontaing , f° 68 b de la traduction du 
(Urea instans que possede la bibliotheque Sainte-Genevicve ; sene- 
montain et sirmontain dans VAntidotaire Nicolas, edition Dorveaux, 
§ 2, 4, 24, 26, 3o, 49, 81 ; sirmontain dans la Garison des vins qui 
fait suite a VAntidotaire, p. 38. La forme senemontain, frequente 
dans VAntidotaire, ne peut s'expliquer que par une confusion avec 
sene « sene ». Mais que represente au juste la forme ordinaire dans 
son premier element composant ? Platearius, auteur du Circa ins- 
tans, donne siler montanum comme synonyme de siseleos, mais le 
latin classique siler designe une plante analogue au saule, proba- 
blement Tosier, qui n'a rien a faire avec le sermontain. A cote de 
seseli, le latin avait une forme secondaire sili, repondant au grec 
stA:, variante de creaeXi : de la le derive silatum, donne par Fcstus. 
Cette forme sili, supplanted par siler dans le latin des botanistes, est 
probablement la source de la premiere syllabe de sermontain, sir- 
montain, oil le changement de / en r ne fait pas difficulty a . 



1. Mentionnons pour m&noire deux etymologies inadmissibles : le verbe serrer 
(Du Meril) et le bas allemand schrantsen (Joret, Essai sur le patois du Bessin, 

P . 67). 

2. Lcxique 6tym. du breton, p. 68. 

3. Duez donno silmontain, mais e'est probablement une forme refaite. 
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I^O SERRON, SERVONE 



SERRON 



L'Academie a admis en 1762 dans son dictionnaire le mot 
serron, substantif masculin, qu'elle definit ainsi : « Boite dans la- 
quelle on apporte des drogues des pays etrangers. » Littre tire 
serron du verbe serrer, sans commentaire. A priori, serron, etant 
un terme de commerce exterieur, doit etre d'origine exotique. 
Le Dictionnaire de Trevoux nous met sur la voie par un renvoi au 
Mercure de France, septembre 172/i, p. 2o48. Dans le passage 
vise, une correspondance d'Espagne annonce que la flotte de la 
Nouvelle Espagne est arrivee a Cadix et a rapport^ « 1^36 serrons 
de cochenille ». Savary des Bruslons (1723) ne connait pas serron, 
mais il donne ceron et suron (tous les deux aussi dans Littre) et 
sous ce dernier article il ecrit : « Suron ou ceron, balot couvert de 
peau de boeuf, fraiche et sans appret, le poil en dedans, cousu 
avec des filets et lanieres de la memepeau. Les balots viennentor- 
dinairement de la Nouvelle-Espagne... Le mot est espagnol, mais 
francise , surone en espagnol signifiant un balot ». Le mot espa- 
gnol vise par Savary est manifestement seron, augmentatif de sera 
« corbeille, manne » l . Le mot a aussi passe en anglais, oil Ton ecrit 
seron et seroon et sans doute dans d'autres langues 2 . 

(Romania, XXIX, 191.) 



SERVONE 

On lit dans une ancienne traduction du Traitd de la messe de 
Jean Belet: « Li avenemenz en char delivra noz ames de la ser- 
vone au deable 3 . » Ce curieux mot servone, dont le sens manifeste 
est « servitude », a echappe^ a Godefroy, bien que rinfatigable 
compilateur ait emprunt^ plus d'un exemple a cette ancienne tra- 

1. Cf. Korting, 8275 ; 1c rapprochement de Tespagnol sera (portug. seira) avec 
le prov. sarria, et l'etymologie par le german. sahar « jonc », ne peuvcnt etre 
acceptcs. M. Mc^crLubke a propos6 le lat. seria qui est par fa it pour la phonetique 
(Zeitschr. fur oester. Gymn., 1891, p. 765). 

2. Mozin, dans son Diet, francais-allcmand, Iraduit ou plutot transcrit suron 
par surone, serone. 

3. Bibl. nat. lat. 995, f° 34 r°. Sur ce manuscrit, voir quelques mots de M. P. 
Meyer, dans le Bulletin de la Societe des Anciens Textes, X, 83. 
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SEVAU l4l 

duction 1 . La desinence one parait etre une alteration de tine, qui 
est lc correspondant phon£tique r^gulier de la desinence latine 
udinem, passee ordinairement en francais sous la forme time. A ce 
titre, servone, derive de serf, est a mettre a cote de vieillune, derive 
de vieiL dont les exemples abondent en ancien francais 2 . Ce n'est 
pas un repr^sentant populaire du latin servitudinem (lequel ne 
pourrait etre que sertone, serlane), mais un derive direct de serf. 
Le provencal a tire* ordumna, de ord, sans qu'il y ait de type latin 
correspondant. [/affirmation de la loi phon6tique qui rattache 
one, une au latin udinem s'impose. On ne peut done passer de udinem 
a ume sans fa ire appel a Taction de la desinence *uminem 3 . 



SRVAU 

On appelle seuau en Berry une « bande de bois, taillis ou futaie, 
contournant la limite d'un champ » (Jaubert, Supplement). Au 
xv e siecle, le mot etait usite dans TOrleanais : dans l'aveu du fief 
de Monceaux, rendu en i442, figurent « deux pieces de terre te- 
nant ensemble, un sevau'entre deux* ». Je crois qu'il faut rat- 
tacher sevau au latin sepes « haie ». On sait que sepes s'est conserve" 
dans le latin vulgaire de la Gaule : le francais en a fait soif mot 
disparu de la langue generale, mais conserve sous des formes plus 
ou moins faciles a reconnaitre par beaucoup de patois 5 . Sevau 
correspond a un type *sepalis 6 . Un texte du Nivernais, de 1^78, 



1. Gf. l'article gobeter, ci-dessus, p. 85. 

3. Cf. le languedocien bielhuno « vieillesse ». 

3. Je m'apercois au dernier moment que M. Foerslcr a reuni quclques exemples 
de la desinence une dans une note sur le vers 6^7 de la Charrette de Cbrdtien de 
Troves. II cite amerlune, pesantune, servitune, auquel il ajoute amertonde et 
enfertumhe. La forme amertonde sc rapproche de servone par son o; le groupe 
nd y provient sans doute d'une mclatliese de d'n latin. 

/|. Cite par Godefroy qui definit bizarrement sevau par « buisson de bois qui 
renferme une terre labourable, pr£ ou bois ». 

5. Quelques-unes de ccs formes sont enumerees a la fin de l'article soif do Go- 
defroy. 

6. Sepalis est employe comme subslantif feminin dans une cbarte d'Amalfi ou 
Du Change l'a releve en proposant de le corriger en separalis : on voit que la cor- 
rection n'est pas ndcessaire. Outre * sepalis, le latin vulgaire de Gaule a possede 
* 8epicia, d'011 le provencal sebissa, ct * sepile, dont il va etre question a l'article 
sevit, ci-dessous, p. i4a. 
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1^2 SEVIL, SIGUETTE 

emploie sevelee comme synonyme de « haie)) 1 : c'est probablement 
un derive de sevau, du type *sepalata. 



SBVIL 

Le substantif scvil ne se trouve que dans VErec de Chretien de 
Troyes, au vers £976. Le sens de « haie » s'impose, d'apres les 
vers ^973, 5oo6, 5o22, 011 le mot haie est efiectivement employe. 
Dans une longue note, M. Foerster flotte entre scvil, qui peut pro- 
venir, dit-il, de*seplculum 011 de *sepile, et send, qui pourrait etre 
le meme mot que le provencal moderne senilh, lequel designe la 
plante dite souchet long. II faut certainement s'en tenir a sevil 
« haie ». Comme sevil rime avcc // et que Chretien de Troyes fait 
rimer il, dans Erec meme, tantot avec des mots en / simple 
(mil, 4957; vil, 5o5 et 1019), tantot avec des mots en / mouille 
(peril, 1 1 45) nous ne trouvons pas dans Fetude des rimes le moyen 
de savoir si sevil vient de *sepiculum ou de *sepile. L'existence de 
*sepale, represents par sevau, dont il vient d'etre question, rend 
tres probable celle de*sepile. On peut en outre invoquer dans le 
meme sens le nom de lieu Le Sebioux, qui est frequent dans le sud 
de la Vienne, dans la Creuse, dans la Haute-Vienne, et qui vient 
de *sepile, comme Le Courtioux vient de *corttle. 



SIGUKTTB 

Siguette est un terme de manege qui designe, d'apres Littre, 
un cave^on de fer creux garni de dents de fer et compose de 
pieces jointes par des charnieres. On se sert de mors a la si- 
guette, surmont^s d'une tetiere, pour dompter les chevaux fou- 
gueux. Le mot est tel quel dans Trevoux, qui Fa pris a Furetiere 
(1690): « C'est un cavesson de fer avec des dents con\me celles d'une 
scie... w Si Littre n'avait pas retranch6 de la definition traditiou- 
nelle ces cinq derniers mots, il aurait probablement trouve sans 
peine l'etymologie : c'est Fitalien seghetta, proprement « petite 
scie ». Cotgrave ne donne pas siguette, mais seguette, qui est le 
mot italien tout crache. Je ne sais d'ou est sortie la forme siguette, 



1 . Gc leitc a et6 signals par Garpentier, mais avcc la fausse lecture senelee ; on 
le retrouve corrige comme il convieut dans Godefroy, a I'article sevelee. 
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SONGNOLE 1 43 

qui a supplante, au moins dans les dictionnaires, la forme etymo- 
logique 1 : peut-etre a-t-on pense* a scie. 

(Romania, XXIX, 192.) 



SOFASCHIBR 

Godefroy a reuni un assez grand nombre d'excmples de cet 
ancien verbe francais qui signifie <( soulever, soupeser ». II a cru 
devoir les ranger sous Tarticle soUsfaissier , comrae si le mot etait 
compose* de sous et de fais, ou representait un type du latin vul- 
gaire *subtusfa3ciare. Aucun des exemples cites n'autorise cette 
maniere devoir: il est absolument certain qucsofaschier, en picard 
sofaskier, est la seule forme authentique, laquelle s'explique tres 
regulierement par l'hypothese d'un type *subfascare, compose pa- 
rasynthetique du latin vulgaire forme* avec le prefixe sub « sous » 
et le substantif fascis « faix ». On trouve aussi sozfaschicr, dont 
le prefixe correspond a subtus et non a sub, soit que le latin vul- 
gaire ait reellement connu la variante * subs tusf a scare, soit qu'il y 
ait eu, en francais, substitution directe du prefixe soz au prefixe 
*so. Le latin vulgaire parait avoir tire' un autre compose parasyn- 
thetique de fascis, a savoir *affascare. En effet, Godefroy, dans 
son Complement, cite, a Tar tide afaissier, un texte picard de i3oq 
ou asfaskicr est employe* com me synonyme de « charger » : ce 
mot est a distinguer de affaisser, lequel a eHe compose a une 
epoque relativement moderne avec le prefixe a et le substantif 
fais\ 

(Romania, XXIX, 192.) 



SONGNOLK 

Carpentier a recueilli dans les lettres de remission du Tresor 

1 . Une coquille typographique a transforme siguelte en figuette dans 1 'Edition 
genevoise de Del Campe, Ahrcge de I'art de monter a cheval (1677), p. 10, si 
j'en crois une citation faite par M. Schuchardt, dans la Xeitschr. fur rom. Phil., 
XXIII, p. 191. 

2. II est bien tentant de tirer le francais moderne fascher de *fascare; mais 
tant que l'histoire de ce mot ne sera pas mieux connue, r6tymologie en doit etre 
reservee. L'exemple du xiv c siecle que Littre et Godefroy ont emprunte a Du Cange 
n'existe pas reellement : j'ai cont6 ailleurs en detail l'histoirc de cette mystification ; 
voyez Boudet, /leg. consulaires de Saint-Flour, pref., p. 11. 
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I 44 SORDENT 

des Chartes deux exeraples d'un ancien mot francais songnole ou 
songnolle, qu'il a inserts dans son supplement de Du Cange 1 . 

Le premier en date, de 1409, est ainsi concu : « En icelle chambre 
le suppliant print et embla trois arbalestes, une songnolle, un 
maillet, etc. » Carpentier traduit dubitativement par « espece de 
fleche ». Je n'ai pas de doute sur le sens, etant donne le voisi- 
nage du mot arbaletc : il s'agit du levier articule ou pied-de-biche 
des anciennes arbaletes, qui est appele* sinolle dans le Journal de 
Jean Maupoint 2 . 

Le second, de Tan 14^4, nientionne une rupture de « l'os de 
la songnole de Tespaule ». Carpentier le glose sagement par « pars 
humeri ». Je ne prendrai pas sur moi de decider si l'os en question 
est l'omoplate ou la clavicule, ce qui importe peu : je noterai seu- 
lement la parfaite convenance semantique de cette appellation de 
songnole appliqu6e a Tarticulation scapulo-humerale des anato- 
mistes. II est certain en effet, qu'ici, comme dans Texemple de 
1409, songnole n'est qu'une graphie particuliere de ceognole, mot 
dont je me suis occupe dans mes Essais de philologie franqaise et 
qui represente le latin *ciconiola : \ 

(Romania, XXIX, ig3.) 



SORDENT 

Godefroy d^finit sordent par « frein, mors », et il n'en donne 
que les deux exemples suivants : 

Barre vos a mise e sordent 

El regne (lisez regn£) tot (corr. tolt) qui vos apent. 
(Beneeit, Dues de Norm., II, 17966, Michel.) 

Des or se gardent Saisne, la pute gent grifaigne, 
Tel sordens lor est crius qui gaires n'en adagne. 

(Enf. God., Richel. 12588, f° £2*.) 



1 . Ces exemples sont raccroches au petit bonheur a 1'article sonella a sonnelte ». 

2. Gf. mes Essais de phil. franc., p. 409, addenda a la p. 267. Un autre exem- 
pie est dans Godefroy, a Tarticle chinoch, qu'il faut lire chinolle. 

3. Aux references indiquees dans les Essais, ajoutez: Du Gange, cicomola (faute 
pour ciconiold), citonella (faute pour ciconella), ciconia, cigonia, cigognola 
(addition de l'edition Favre) et Godefroy, sigognole. 
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SORDENT 1^5 

II a en outre un article soredent, oil se trouve cet exemple 
unique : 

De lor lignage avons un sobredent (var. soredenC), 
Qui son cousin Foucon a fait sanglanl. 

(Herb. Le duc, Foulq. de Candie, p. 85, Tarb£.) 

A cet article, Godefroy considere soredent comme une « forme 
alteree pour la rime de sordon, rejeton ». 

En rdalitd, sobredent, soredent est le memo mot que sordent, et 
ce mot ne signifie ni « frein » ni « mors » ni « rejeton » : c'est un 
compose de sor « sur »,et de dent,<\m est encore employe" par Pare 
au xvi e siecle, sous la forme sourdent, dans son sens propre de 
« dent qui vient hors de rang, sur une autre ou entre deux 
autres »\ Depuis lors, nous avons modernise* la forme et nous 
disons surdent, avec le meme sens. Toute trace du sens figure 
parait avoir disparu en francais avec le moyen age, mais la nais- 
sance mfime de ce figure n'a rien de bien mysterieux. Sobredent 
est employe d'une facon analogue en ancien provencal * ; Mistral, 
v° subredent, indique meme comme encore vivant le sens de « obs- 
tacle, embarras ». 

La forme sobredent dans Foulcon de Candie est curieuse. II n'est 
pas sur que ce soit une forme ve>itablement provencale, car elle 
peut provenir des dialectes du Sud-Ouest de la langue dVil, ou b 
de p latin se trouve plus d'une fois devant r 3 : je constate en efiet 
Texistencc de subredent jusque dans le patois du Bas-Maine 4 . 
D'autre part, Littr6 enregistre soubredent comme variante de 
surdent et il appuie cette forme d'un exemple de Guyot (lisez Gayot) 
de Pitaval, Causes cdlebres, I, 2l\. Le Dictionnaire de Trevoux qua- 
lifie soubredent de « mot Toulousain », et il a raison, car il fait 
voir que Gayot de Pitaval, « l'auteur peu celebre des Causes ce 
febres », qui, par parenthese, etait Lyonnais, l'a emprunte au ju- 



i. Voyez Tart, surdent de Littre\ Gotgrave Iraduit inexactement sourdent par : 
« The stumpe of a broken toolh. » fividemment, il ne s'est pas rendu compte dc la 
formation du mot. 

2. Cf. Particle sobredens du vocabulaire de la Chanson de la croisade contre 
les Albigeois, Edition P. Meyer. 

3. Gorlich, Die siidwestlichen Dialecte der langue d'oil, p. g5. 

4. Dottin, Gloss, du Bas-Maine, p. ^79. 

XIV. — Milanges d'Etymologie. 10 
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I 46 SOUCHET, SOUPEAU 

risconsulte Coras, rapporteur du proces de Martin Guerre, celui 
« qui avoit deux soubredents a la machoire de dessus 1 ». 

(Romania, XXIX, 10,4.) 



SOUCHET 

Littre tire de souche le nom de plante souchet, et a cela il ny a 
qu'a applaudir. Mais il veut en tirer aussi un autre mot souchet, 
celui qui porte chez lui le n° i, et qui y est deTini ainsi : « pierre 
qui se tire au-dcssous du dernier banc des carrieres. » II y a de 
quoi ouvrir de grands yeux. Pour ma part, je ne vois pas ce que 
ce souchet la peut avoir a faire avec souche. 

Or il existe un verbe souchever, signifiant, d'apres Littre, « eo- 
lever le souchet dans une carriere pour separer les lits de pierre ». 
Arsene Darmesteter en a donne Tetymologie, qui avait echappe a 
Littre : souchever est compose de sous <[ subtus et de chever 
< cavare ; c'est proprement « creuser en dessous ». Quant a 
souchet, Darmesteter declare* que « ce mot n'a probablement rien 
a voir dans l'etymologie de souchever » : il n'approuve done qu'a 
moitie l'idee de Littre 1 . Mais il me parait aussi difficile de conce- 
voir l'independance de souchet vis-a-vis de souchever que sa deri- 
vation de souche. Je propose d'y voir un substantif verbal dont la 
forme primitive a du etre *souschief, qui est a souschever, comme 
essiefix essever, meschief a meschever, relief a rclevcr, etc. La forme 
normale * souchef ayant amui son f finale 8 , la confusion avec le 
suffixe diminutif 6tait presque inevitable. 

{Romania, XXIX. 195.) 



SOUPEAU 

Littr£ ne donne pas d^tymologie au terme rural soupeau « mor- 
ceau de bois qui attache le soc de la charrue avec Toreille ». On 

1 . Au dernier moment, relisanl le fragment de Mainet, publie dans la Romania, 
IV, 3 1 5, j'y trouve ce vers : 

« Baligant, dist Marsiles, oies quel soubrident ! » 
M. G. Paris dit en note : « Je ne connais pas ce mot qui parait signifier raillene 
insullante. » Soubrident est 6videmment identique a sobredent, sordent. 

2. Traite de la form, des noms composes, 2 e ed., p. i53. 

3. Cf. Thurot, Pronunc. franc., II, i33 et s. 
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SOURDOTN, SOUTRE I (\ 7 

lit dans Jaubert : « Soupiau, piece de bois servant de semelle a la 
charrue; a tie 1'analogie avec le francais soiis-picd. » En realite, 
soupeau est pour cepeau, diminutif de cep. Tous les dictionnaires 
francais, excepte celui de rAcademie, connaissent cep, souvent 
ecrit sep, comme le noni de la piece de la charrue qui glisse sur 
le sol et qui supporte le soc. Dans beaucoup de provinces, cette 
piece s'appelle semelle : c'est en ce sens qu'il faut entendre ce 
dernier mot dans la definition de soupiau que donne Jaubert. 



SOUKDON 



Le sourdon est un coquillage du genre Cardium, tres abondant 
sur nos cotes, oil il porte divers noms, recueillis par M. Rolland 1 . 
Mistral enregistre sourdoun, comme noni de ce coquillage, en le 
rapprochant du roman sordon(?) ; il semble pourtant que le mot 
n'est veritablement usit£ que sur les cotes de la Saintonge, de 
l'Aunis et du Poitou 2 . Quelle en est l'etymologie ? Bicn que le 
sourdon soit dans Cotgrave (qui l'a tire* du c^lebre livre de Ron- 
delet sur les poissons), dans Oudin ct dans Trevoux, nos premiers 
etymologistes Font neglige\ Mistral le tire de sourd, mais sans 
s'expliquer autrement. Peut-etre faut-il identifier ce mot avec 
l'ancien francais sourdon, variante de sourjon « surgeon, source », 
dont Godefroy a reuni un certain nombre d'exemples 8 . J'emprunte 
a Trevoux un detail qui me suggere cette id£e, et je la donne 
pour ce qu'elle vaut. « Les tuyaux dont il attire et jette Teau sont 
tres courts; cest par ces petits jets d'eau, qu'il pousse a plus de 
deux pieds de distance, qu'on decouvre oil il est. » 

(Romania, XXIX, 196.) 



SOUTRE 



Soutre est un substantif masculin qui se dit dans quelques etudes 

1. Faune pop., Ill, 220. Sans parler de bucarde, qui est savant, l'auteur cite 
besourdo, capelan, mourgue et praire, dans la "M^diter ranee ; maillot, mayon, 
petoncle, a Arcachon ; sourdon, sur les cotes de l'Ouest ; raguideau, a Noirmou- 
tier, et rigadell, rigodell, a Audierne ; coque eC henon, dans la Manche. D'apres 
Mistral, le sourdon porte aussi le nom de folego dans le Midi. 

2. Besourdo, usite" dans 1'Aude, d'apres Rolland, est-il de la m£me famille? 

3. Gf. Tarticle sordon du Gloss, du centre, de Jaubert. 
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1^8 TALLEVANE 

d'une pancarte de papier qifon met sur le bureau pour ecrire 
dessus, y serrer des notes, etc., ce qu'on appelle couramment un 
(c sous-main ». Littre ne donne que ce sens dans le corps de son 
dictionnaire; mais dans le Supplement, il a accueilli celui de 
« partie inferieure », que le mot possede en Aunis, et il cite un 
vers de D'Aubigne* a Tappui. Ici comme la, il tire le mot du latin 
subter. L'etymologie ne vaut rien, pour plus d'une raison. La plus 
apparente, c'est que ce mot est en ancien franca is soustre 1 , et que 
la presence d'une s dans la forme primitive est confirmee par les 
patois du Centre et de l'Ouest qui disent so&tre*. Le provencal 
possede egalement soustre, qui signifie entre autres choses « li- 
tiere » et le verbe soustrar, en saintongeois sodtre' « faire litiere ». 
Mistral fait venir soustrar de soustre: c'est le rapport inverse qu'il 
faut admettre. Soutre est un substantif verbal tire de soutrer, 
comme repos, de reposer, bris, de briser, etc. M. Meyer-Lubke a 
fort bien expliqu6 l'origine du saintongeois soutrer et du pro- 
vencal soustrar*: ils remontenttousdeuxau latin vulgaire*substrare, 
infinitif refait d'apres le participe passe substratum, qui a remplace 
substernere « etendre dessous, faire la litiere ». 

(Romania, XXIX, 196.) 

TALLBVANE 

Littre emprunte a M me de Genlis un exemple du mot tallevane 
« pot de gres ou Ton met du beurre », mais il ne donne aucun 
£claircissement sur l'origine de tallevane. C'est un terme normand, 
qui est enregistre* dans le Dictionnaire du patois de VEure sous la 
forme pot de talvanne et defini ainsi : « grand pot de gres a large 
ouverture, lourd et grossier, 011 Ton met entre autres provisions 
celles de cochon sale\ » Les auteurs se demandent si le 110m 
ne viendrait pas de celui de la ville de Thdrouanne. Ce qui ne 
permet pas d'accepter cette hypothese, c'est que la forme an- 
cicnne n'a pas la desinence en anne. On trouvera deux exemplesde 
pot de tallevande, pot de tallevende, Tun de 1/466 et l'autre de 1 /| 7 3 , 
provenant de Bayeux, dans le Dictionnaire du patois normand de 

1. Cf. Particle soustre de Godcfroy. 

2. Gf. Jaubert, Gloss, du centre, et J6nain, Diet, du patois saintongeois. 
A ('article soute, Littr6 cite les formes du Berry soutre, sioutre, sioiite : ces formes 
correspondent au francais soutre, et non a soute, terme de marine, qui est feminin. 
Jaubert donne le sens de « sous-main » dans son supplement. 

3. Gramm. des tang, rom., t. II, § 117. 
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Moisy. Cela 6tant, il faut vraisemblablement reconnaitre dans ce 
mot le nom de Tallevende, port6 par deux communes du Calvados, 
situees pres de Vire, a cote" Tune de Tautre, Tallevende-le-Grand, 
aujourd'hui Saint-Germain-de-Tallevcnde, et Tallevende-le-Petit f au- 
jourd'hui Saint-Martin-de-Tallevende . Je remarque pourtant que la 
poterie ne figure pas parmi les industries actuelles de Tallevende 1 . 



TARANCHE 

Littre ne donne ni historique ni Etymologic au substantif femi- 
nin taranche, qu'il se contente de definir ainsi: <c Grosse cheville 
de fer qui sert a tourner la vis d'un pressoir. » Le mot n'est pas 
dans nos plus anciens dictionnaires; il apparait a la fin du 
xvn e siecle dans le Dictionnaire des lermes d'arts et de sciences de 
Thomas Corneille (1694), et il a passe* de la dans Trevoux. II est 
impossible de mEconnaitre le moderne taranche — dont j'ignore 
Ihabitat exact, aucun dictionnaire patois ne Tenregistrant — dans 
le latin gallo-romain tarinca, qui a exactement le meme sens. Du 
Cange a releve taringa dans la passion et dans l'invention de saint 
Quentin, et tarinca dans la passion des saints Fuscien et Victoric. 
Son article, qui a ete* resume dans le Forcellini-De Vit, demande 
a etre remanie ainsi qu'il suit. 

Tarinca se trouve non seulement dans la passion des saints Fus- 
cien et Victoric, mais dans la premiere redaction de la passion et 
de l'invention de saint Quentin : « Ricciovarus jussit vocari 
fabrum ferrarium 11 1 faceret tarincas duas qua; a cervice usque 
ad crura ejus attingerent, et alias decern quas inter ungulas et 
carnem mitterent in digitos ejus... Et in digitos ejus candentes 
tarincas intulit... Tarincas qua? in Quintini sancti corpus fuerant 
confictae 8 . » L'auteur de la seconde redaction a remplace tarinca, 



1. A Guerncsey, d'aprcs Melivier, on ddsigne sous lc nom de talvdne la « picrre 
fine dont on se sort pour orner la fagade d'un Edifice ». G'cst, d'aprcs lui, le bas- 
breton talbenn, « frontispice, pignon », sans rapport avec cc qui nous occupc. — 
On trouve dans Godefroy le mot talevennc, qu'il ne dcfinit pas, comrae figurant 
dans cctte phrase, redigce en Bourgogne 1'an 1^54 : « Depecier lc toy de sa maison 
et desrochier la talevenne d'icclle. » lei talevenne designe l'etagc qui se trouve 
immediatement sous le toil, et doit elrc rapproche dun article de V Etymologicon 
francois dc Jean Lc Bon, dit YHetropolitain y publie en 1671 : « Talevande, 
latine suggrunda, cstagc sous la goutticre. » 

2. Acta Sanctorum, octobr. XIII, p. 783 ct 786. 
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qui lui a sans doute paru barbare, par sudes ou par clavus. Ce n'est 
que dans la troisieme redaction, de peu anterieure au xu e siecle, 
que se trouve a deux reprises la forme taringa relevee par Du 
Cange : « Sudes ferreas qu<c gallica lingua taringac vocantur *. » 
Cette forme est done sans grande autoril^, et tarinca, appuvc par 
le franrais taranche, doit etre inscrit sans aucune hesitation dans 
le vocabulaire du latin vulgaire des Gaules*. 

Le mot franyais taranche est-il le seul representant dans les 
langues romanes de Tancien gaulois tarinca? Manage s'est adresse 
a ce dernier pour I'elymologie du franrais tringle, mais il a fait 
fausse route, comme on le verra plus loin. Les dialectes meridio- 
naux de la France se servent pour exprimer Tidee de « e*charde », 
et quelquefois de « attellc » de termes varies que Mistral a reunis 
a Particle esterlinco : parmi ces termes, tarenco, tarenclo, usites en 
Rouergue, remonlent cerlainement a tarinca, *tarincula. Les autres 
paraissent issus d'un croisement entre tarinca d'une part, hastella 
et scandula de l'autre: je ne saurai pour le momcut d^brouiller 
cet echeveau. 

Je mentionneraipour terminer deux mots italiens qui semblent 
apparenles au franrais: tarenco, enregistre par Oudin, qui le de- 
finit : « la partie du compas oil Ton met la pointe ou le crayon », 
et tarengo « lame de fer servant d'armature a la jante d'une roue ». 

(Romania, XXIX, 198.) 



TRNA1S 

Je ne connais le mot tenais que pour l'avoir lu dans le diction- 
naire de Cotgravc, ou figure Particle suivant: « Tknais, m. The 
slip of a plant. » Applique a une plante, slip signifie « bouture, 
plant ». II faudrait connaitre la source de Cotgrave pour decider 
s'il a exactement rendu le sens de tenais*. En tout cas, je n'hesite 
pas a saluer dans ce dernier un representant populaire, mcr- 

1. Acta Sanctorum, p. 799 et 800. 

3. M. d'Arbois de Jubainvillc veut bicn m'apprendre que les parlers celliques 
acluels de l'Ecosse et do l'lrlande possedont, au sens de « clou », des mots qui pa 
raisscnt rcmonter a des types anciens * taranga et * tarangia et dont la racine est la 
meme que cclle de taratro, d'ou vicnt le franrais tariere. 

3. On peut se demandcr. en cflet, si tenais ne designe pas les vrilles de la vigne 
et autres plantes grimpantes, vrillcs qui portent aussi le nom de tenons. Ce sens de 
tenon, qui manque dans Litlre, est donnc par Trevoux. 
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TIE 



l5l 



veilleusement regulier, du latin tenacem, c'est-a-dire un doublet de 
tenacq. Les ecrivains latins cmploient deja tenax substantivement, 
pour designer soit un lien en general, soit le pedicule des fruits 1 . 
Tenacem est encore repr£sent£ en roman, sous une forme populaire, 
par le sarde tenage « manche », et le portugais tenaz « tenaille » 2 . 

(Romania, XXIX, 199.) 



TIE 

Le substantif feminin tie est repandu dans tout le domaine oc- 
cidental de la langue d'oil, oil il d^signe soit un cone de m£tal, 
avecune rainure en spirale, adapte en hautdu fuseau pour retenir 
le fil T quand on file a la quenouille, soit un crochet de metal 
adapte a l'aiguille sur laquelle tourne le fuseau, quand on file au 
rouet 3 . Menage lui a fait les honneurs de son Dictionnaire dtymo- 
logique, et comme il le tire de theca, il lecrit thie*. Cette etymo- 
logie est seduisante au point de vue semantique 5 , mais elle n'en 
est pas moins fausse : theca a un e long et a donne dans les 
dialectes de 1'Ouest teie, taie, qui ne peut aboutir a tie*. II faut 
chercher ailleurs. Je propose de rattacher tie au radical qui se 
trouve dans le gothique tiuhan, allemand Ziehen « tirer ». L'anglo- 
saxon nous offre un d^veloppement de sens, atteste encore aujour- 
d'hui par l'anglais tie, autrefois tige « attache, crampon », qui est 
tout a fait en harmonie avec 1'ofHcc se'culaire de la tie du fuseau 7 . 

1. Capita olearum ulmeis vinculis vel tenacibus quibuscumque consiricta, Pal- 
ladiis, III, 18. Pira lccta cum tenacibus suis, Id., Ill, a5. Mala cum tenacibus 
lecta, Id., IV, 10. Botryonum tenaces, lb., X, 17. 

2. Mcjer-Liibke, Gramm. des lang. row., II, § 4i3; cf. Korting, g437- 

3. Lc mot sc trouvo dans Favrc, dans Lalanne, dans Jonain et dans Dottin. 
Jonain declare hardiment que « tie est le pur hebreu thue, filer ». 

4- C'cst avec cette orthographe que lc mot a pris place dans la dernierc edition 
du Diet, des Arts de Thomas Corneille, dans le Dictionnaire de Trcvoux (ou la 
thie est d'abord confondue avec le peson ou yerteil, mais bien definie dans la 
seconde partie de Particle), etc. Littre n'a pas cru devoir le recueillir. Malgr6 ccla, 
thie est considere par d'aucuns comme un mot francais : e'est ainsi que Mistral 
Pemploie pour traduirc le provencal mouscoulo. 

5. On trouve theca au sens de « de a coudre » dans le latin du moyen age. 

6. L'impossibilite de raraener tie a theca ne tient pas seulement a la nature dc la 
voyelle, mais au traitement du c medial. Cf. a ce sujet Romania, XXX, i53. 

7. Littr^ ne parle pas de la tie ou thie du fuseau. En revanche, il a un article 
« fie, s. f., instrument des ouvriersqui font des 011 v rages de raclerie dans les foretsw. 
Je nc sais ce que e'est au juste que cet instrument : tie esl-il pour title, aissette, 
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Je ne sais si nous avons affaire au meme radical dans Ie mot 
tigue qui en patois wallon (Namur) designe une botte d'ognons 1 . 

(Romanai, XXIX, 200.) 



T1RET0IRB 



Littre enregistre tiretoire comme le nom cTun instrument de 
tonnelier, qu'il ne decrit pas 2 , et d'un instrument de dentiste ser- 
vant a extraire les incisives et les racines de la machoire infe- 
rieure. Dans le manuscrit du Dictionnaire giniral, Darmesteter 
considere ce mot, dont Littre ne donne pas Tetymologie, comme 
un derive de tirelte. Cette explication n'est guere satisfaisante. 
Tiretoire, ecrit aussi tirtoire, me parait etre une alteration recente, 
due a rinfluence du verbe tirer, de trdtoire, primitivement trai- 
toire 3 . II est clair que le mot fran^ais traitoire correspond au latin 
tractoria « qui sert a tirer »*. Furetiere attribue a Nicot cette 
etymologic ; elle r^sulte de la presence dans Nicot d'un article 
ainsi concu : <( Traictoire de tonnelier, tractoria. » Cet article, ajoute 
dans 1'edition de i564 du Diet, francois latin, doit etre de Jean 
Thierry, plutot que de Nicot 3 : mais quel que soit son premier 
auteur, Tetymologie n'en est pas moins bonne. 

[Romania, XXIX, 201.) 



mot dont MM. Bugge et Joret so sont occupes ici meme, III, i58 et IX, 435? La 
chose est possible, linguistiquement parlaht, car je note que dans le Dictionnaire • 
du commerce de Savary des Bruslons, a l'article fuseau, il est dit : « 11 y en a 
. (des fileuses) qui se servent d'une title, qui est un petit morceau d'argent ou de fcr 
blanc, fait un pen en vis, qui se met au bout d'en haut du fuseau au lieu de coche, 
et sur lequel le fil sc lie comme de lui-m^me. » 
i. Grandgagnage, II, 429. 

2. Cet instrument sert a tirer les derniers cerccaux d'une futaille pour les faire 
entrer a force. On en trouvera une longue description dans Savary des Bruslons, 
Dictionnaire du commerce, art. tonnelier. Savary 6crit tirtoir. 
■ } 3. Traitoire (ou traitoir) et tretoire sont dans Littre, sans etymologie : sous la 

' derniere orthographe, le mot s'appliquc a une tcnaille de bois a l'usagc du vannier. 

1 4. En Berry, la traitoire du tonnelier s'appelle une tiroucre (Jaubert). 

j 5. Nicot donne a l'instrumcnt du tonnelier le nom de tourtoire, qu'il rait ache 

J judicieusement a lorqueo, tandis qu'il voit dans la tourtoire du veneur un mol 

I derive du verbe toumer. Dans l'un comrne dans Tautre emploi le franrais tour- 

1 to ire rcpresente le latin * tortoria, derive du supin de torquere. 
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T1RE-VBILLE 



Tire-veille est le nom d'une corde servant de rampe de chaque 
cote* de I'escalier exterieur d'un navire. Littre emprunte a Jal l'ex- 
pli cation etymologique suivante : « tirer et veiller: veille a ce que 
la corde ne casse, et tire dessus pour t'aider a monter. » Arsene 
Darmesteter enregistre tire-veille parmi les composes ayant un 
double imperatif qui dependent de Tellipse « ce a quoi Ton dit », 
sans faire d'observation particuliere 1 . 11 faudrait au moins le 
raettre dans la serie « ce a propos de quoi on dit », ou meme dans 
la serie « ce qui dit ». Mais la n'est pas la question. Furetiere, 
en 1690, et Aubin, en 1702, ne connaissent que tire-vieille , et les 
dictionnaires posterieurs laissent le choix entre tire-vieille et tire- 
veille. II est facile de voir que tire-veille est une alteration irrai- 
sonn£e, et que lc mot est compose avec le verbe tirer a 1'impe- 
ratif et le substantif vieille au vocatif: « tire, vieille, pour t'aider 
a monter ». Cest une plaisanterie de nos bons marins qui n'a 
rien de bien difficile a saisir. 

(Romania, XXIX, 202.) 



TITRE 



Littre, qui a eprouve le besoin singulier de constituer un ar- 
ticle titre 2 pour le sens de « sigle abreviatif », a enregistre sans 
aucune remarque, comme numero 17 de son article titre 1, le sens 
de titre dans la langue de la venerie : « Lieu, relais oil Ton poste 
les chiens pour courir la b6te a propos quandelle passe 2 . » Pour- 
tant titre, en ce dernier sens, est un mot tout different de 
titre > titulum. L'ancienne forme est tristre ou triste, dont Gode- 
froy donne quatre exemples, avec la traduction « affut, aguet » 3 . 



1. Traite des mots composes, a e cd., p. 226. Dans le manuscrit du Diction- 
naire ge'ne'ral, Darmesteter dit : « Compose de tire et de veille : tire sur la corde 
et veille a ne pas tomber. » 

2. De la le compose attitrer « poser les chiens dans des relais pour attendre le 
gibier » qui s'est employe au Ggure au sens de « aposter » jusqu'a la fin du xvm e 
siecle, bien que Littre et le Diet. gen. omettent ce sens. Furetiere a fort bien in- 
diquc le rapport de attitrer ct de titre, tcrme de chassc. 

3. Le mot se trouve, en outre, dans Wace, Rou, III, io558, variante, et dans 
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Deux de ces exemples proviennent de la Vie de saint Gillcs. Les 
£diteurs de ce texte, MM. Bos et G. Paris, ont fort bien indique 
dans leur glossaire que cette ancienne forme correspondait au 
terme actuel litre, mais com me ils ne disent rien de Fetymologie, 
il est utile d'en parler. Le mot est represents de nos jours non 
seulement par notre terme de chasse litre, mais par l'anglais 
tryst, qui signifie « rendez-vous » : les germanistes considerent 
tryst com me une variante de trust « confiance » et \e rapprochent 
de Pislandais treysta « assurer » et « compter sur ». Aux quatre 
exemples de Godefroy on peut ajouter les textes latins cites dans 
Du Cange, article trista. Un de ces textes offre raeme le mot sous 
sa forme franchise : « tristre (var. terstre) inter boscum et fores- 
tarn. » Ce texte provient de la Normandie, et non de la Grande 
Bretagne. Je suis porte a croire que l'anglais tryst, autrefois trist, 
est un emprunt au francais (j'entends par « francais » le « roman » 
parle en Normandie), et que le francais l'a recu directement des 
langues scandinaves au temps de l'etablissement en Neustrie de 
Rou et de ses compagnons. 

(Romania, XXIX, 202.) 



TURF 

Godefroy donne trois sens distincts a l'ancien francais tref: 
i° poutre, solive ; 2 mat, vergue d'un navire ; 3° tente, pavilion. 
Le sens de « mat, vergue » me parait extremement douteux. Sur 
7 exemples produits, il n'y en a qu'un, tire d'un roman du roi 
Rene, ou il est possible. Dans tous les autres, comme dans la lo- 
cution a plein tref, il faut entendre « voile ». II est surprenant 
que Godefroy n'ait pas cite la Vie de saint Gilles ou les termes de 
marine abondent. Les editeurs enregistrent tref dans leur voca- 
bulaire avec le sens de « mat », en renvoyant aux vers 8o3 eto^o; 
mais tref figure en outre aux vers 886, 897, 902 et 917, et il me 
semble avoir clairement partout le sens de « voile ». Ce sens s'est 
conserve jusqu'au xvn° siecle dans le langage maritime. Non seu- 
lement Oudin enregistre encore tref « voile quarree » l et a plein 
tref qu'il traduit en italien par « a piena vela », mais Furetiere, 



Froissart, Paradis, 869 et 923 : j'emprurcte ces indications k M. Fcerster, Edition 
dn Chevalier au lion, p. 288. 

1. Une coquillc a transforme quarree en quairre. 
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a Farticle aiguille, mentionne specialement les aiguilles de trd « qui 
servent a coudre les voiles » l . Littre lui-meme donne tre'vier 
« maitre voilier »\ Le mot a passe de la marine du ponant a la 
marine du levant en se sp^cialisant: le provencal treu, l'espagnol 
trco et Titalien trevo designent la voile carree qui remplace la 
voile latine par les temps de bourrasque. 

II est vraisemblable que tref « voile » a la mcrae etymologie 
que tref ft tente » et je suis assez porte a y voir, comme M. Su- 
chier 3 , 1'anglo-saxon traef « tente », c'est-a-dire un mot different 
de tref a poutre » que lout le monde est d'accord pour lirer du 
latin trabem. 



TRE1SMR 

I/Epiphanie est appelee au moyen age, dans les textes wallons, 
treisme, treime, treme et tremedi. 11 est evident que ce nom lui 
vient de ce qu'elle tombe le treizieme jour apres Noel. Mais 
comment est forme exactement le mot treisme ? M. Horning, men- 
tionnant incidemment ce mot a propos de heyllc, autre nom de la 
meme fete, pense que treisme est pour trezime « treizieme »*. En 
reality, trezime et treisme sont bien distincts morphologiquement 
et phonetiquement : le premier est tire de treze a Taide du suifixe 
numeral francais imc\ le second represente le latin vulgaire 
tredecima et a du etreprimitivcment *trcdeisme, *treeisme b . C'est un 
cas de survivance du systeme de numeration ordinate propre au 
latin, cas tout a fait analogue a ceux de care me et de cinquime 
dont il a ete question ci-dessus. On sait que dodecimus a etc tres 
surement reconnu par M. 1'abbc Devaux 6 dans le nom do lieu 
Die'moz (I sere). 



i. Cf. l'articlc marprime, ci-dessus, p. icO. 

2. Tre et trevier ont disparu de Tusage, car ils ne sont pas danslc Dictionnairc 
de marine de I'amiral Willaumcz (1820). 

3. Zeitschr. fiirrom. Phil. t I, 433; cf. Romania, VI, 639 et XXIII, 3i3. 11 
est surprenant que M. de La Ronciere ait oublie le mot tref dans les quelqucs pages 
de sa reccnte Ilistoire de la marine francaise oil il a passe en revue la nomen- 
clature de la langue maritime des Normands au xu e siecle, t. I, p. n4 et s. 

4. 'Zeitschr. fur rom. Phil., XVIII, 220. — Gette opinion a deja etn exprimee 
par Gachet, Compte rendu de la comm. royal, d'histoire, 3 C serie, VII, 468. 

5. Giry enregistre une forme treeme dans son Traite de diplomatique, p. 373. 

6. Bull, d'hist. cccl. du dioc. de Valence, 1891, p. 177. 
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TRELLIONO 



Ce verbe signifie « carillonner » dans line partie du Lyonnais. 
N. du Puitspelu y voit une alteration de carillono. En realite, 
Irelliono est apparente au provencal trignouna, qui devient par 
dissimilation trilhouna (Rouergue) ou trignoula (region da Rhone). 
Trignouna derive de Irignoun, qui est dans Raynouard sous la 
forme trinlio. L'etymologie est transparente, bien que Raynouard 
ne 1'ait pas vue. Trinho est le latin trinionem, variante de ternionem, 
a reunion de trois », dans l'espece, « sonnerie de trois cloches » ! . 



TRETEAU 



11 y a une difficulty phonetique a l'etymologie de triteau par 
*transtellumproposeedepuis longtemps par M. G. Paris 2 : pourquoi 
Ya latin entrave est-il represents par un d en francais ? Cette dif- 
ficulte se presente aussi pour le simple t ran strum, car trestre est 
non moins frequent que trastre en ancien francais 3 . D'apres 
A. Darmesteter, l'el&nent trans de * trans tellum aurait 6t6 traite 
comme le mot trans lui-meme, lequel est devenu tres, d'oii trestel, 
lritea\x K \ c'est bien difficile a admettre, si Ton considere trestel, 
et tout a fait impossible, si Ton y joint trestre, dont Darmesteter 
ne parle pas. Je suppose que dans le latin vulgaire de la Gaule il 
s'est produit une contamination e litre tristegum et trans trum. Le 
premier de ces mots, emprunte du grec TptsTsycv, est fort employe 
par les ecrivains latins de la basse epoque (saint Jerome, Gre- 
goire de Tours, etc.) pour designer le troisieme etage d'une 
maison, celui ou les transtra qui supportent le toit sautent aux 
yeux 3 . De la, j'imagine, des formes vulgaires*trlstrum, *tristellum 
qui expliqueraient bien trestre, trestel de Tancien francais. Un re- 

i. Cf. l'article carillon du Dictionnaire general, ou j'ai indiquc en passant 
l'etymologie du provencal trinho. Kdrting n'a pas d'arlicle trinio. 

2. Romania, 111, 43o. 

3. Cf. Godefroy, article trastre. Le wallon a une forme curicuse, terrastre, dont 
Godefroy n'a pas reconnu 1'identite. 

4. Formation des noms composes, 2° ed., p. o3. 

5. M. Bonnet, dans sa these sur Gregoire da Tours, renvoie a une note trt-s 
instructive de llonsch sur tristegum. Horn. Forschungcn, 11, 283. 
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sultat different de la contamination s'est produit dans le Midi de 
la France : le provencal moderne trast, trastet « galetas, sou- 
pente », remonte pour la forme a transtrum, mais pour le sens a 
tristegum. 

(Romania, XXIX, 2o3.) 



TREVIN 



Arsene Darmesteter a oubli6 de relever dans son Traits de la 
formation des noms composes le substantif trdvin, synonyme de pi- 
quette, qui se trouve dans le supplement de Littre. Ce dernier en 
explique ainsi la formation : « Trd, du latin tres, trois, et via : 
comme qui dirait tiers de vin. » II me parait bien preferable de 
reconnaitre dans le premier element du mot compose la particule 
tres, dans son sens ordinaire de « derriere, arriere ». Le pro- 
vencal moderne designe la piquette par le mot reire-vin, litterale- 
ment « arrierc-vin » ; d'autre part, le mot avant-vin a dte applique* 
a du vin fait avec du raisin cueilli avant l'ouverture oflicielle des 
vendanges 1 . 

(Romania, XXIX, 20/4.) 



TRINGLE 



« Peult estre, dit Robert Estienne, que ce mot tringle vient de 
regula en adjoustant un t. » Menage, qui a sur la conscience plus 
d'une etymologie de meme calibre, ne veut pourtant pas de celle- 
ci. II tire tringle de *taringula, diminutif du latin merovingien 
taringa. J'ai dit plus haut que la langue technique possede un mot 
taranche dans lequel il est impossible de m^connaitre tarinca ; de 
*taringula n'aurait pu sortir que *tarenc/le. Scheler fait appel a un 
type *stringula pour * strigula, diminutif du latin classique striga 
(et non strix, qui designe un oiseau de nuit); mais, sans parler 
d'autres objections, striga ayant un i bref ne peut s'accorder avec 
17 de tringle. 

1. Littr£, k l'article va-devant, cite un arr&t du Parlcment du 4 aout 1787 por- 
lant defense de « cueillir des raisins... pour fairedu vin dit avant-vin 011 va-devant », 
mais il a oublie" d'cnregistrer cet intdressant compose a son ordre alphabetique, et 
aucun dc nos dictionnaires ne le donne. Naturellement, il n'est pas non plus dans 
Darmesteter qui a omis meme va-devant. 
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Jc n'h^sitc pas a reconnaitre le mot actuel tringle dans l'ancien 
francais tingle, dont il y a plusicurs exeraples dans Godefroy, 
avec la traduction « solive ». Cette traduction est inexacte ; il 
s'agit bel et bien de « tringles » \ Le latin tignulum, diminutif de 
tignum, ne peut etre la base elymologique, car il a un i bref (cf. 
tigillum) et le rapport de sens n'est pas tout a fait satisfaisant. 
D'autre part, il est impossible de meconnaitre la parente du mot 
francais qui nous occupe et du neerlandais lengel ou tingel que le 
dictionnaire de Kramers definit ainsi : « tringle, cale, garniture 
de bois mince entre des pieces de charpente qui ne se touchent 
pas comme il faut; trousse-barre, darivotte ou darivette qui joint 
ensemble les coupons d'un train a Hotter ». Tingle, aujourdhui 
tringle, semble done nous etre venu des Pays-Bas*. 

A cote* de tringle, les dictionnaires francais modcrnes donnent 
trangle, qui s'applique dans la langue du blason a des fasces retre- 
cies figurant sur Tecu en nombre impair, par opposition aux ba- 
rdies, qui sont les fasces retrecics en nombre pair. Jc ne doute 
pas de Tidentite etymologique de trangle et de tringle, identite 
indiquee par Littre : trangle correspond a la variante tengel du 
neerlandais, comme tringle a la variante tingel 6 . 

(liomania, XXIX, 206.) 



i. A rapprocher des articles tingle, tingler, tingleret (lire tinglerez) et tin- 
gleure do Godefroy, l'article tingulare insere par Garpenticr dans Du Gange, et la 
definition de tringle dans Furetiere : « regie de bois longue et cHroite qui sert a 
boucher quelques ouvcrturcs de portes, fenestras, chassis, etc. ; piece de raarrein... 
qui sert a couvrir les joints des planches d'un bateau. » 

a. L'allem. tingel vicnt aussi du neerlandais. Ge dernier sc rattache au theme 
tanga, tangia « serrer, lier ». Gf. Fick, Vergl. ctym. Wcert. der in dog. Spr., 
3 e 6d., III. 116; et J. Ten Doornkat Koolman, Wcert. der ostfries. Spr., Ill, 4o5. 

3. Je rcleve au dernier moment quelques faits qui viennent a l'appui de Tidentite 
tringle, tingle. II y a dans 1' Encyclopedic de Diderot un article ainsi concu : 
« Tingle, s. f., termc de riviere, piece de merrain dont on sc sert pour clancher 
I'eau qui entreroit dans les bateaux en mcttant de la mousse tout autour de la 
tingle ». C'esl le sens donne* par Furetiere a tringle, sens qu'on est 6tonne de ne 
pas trouver dans Littre\ — Le Catalan cl l'cspagnol possedent le subst. fem. tingle, 
qui s'applique a l'outil avee lcquel les vilriers ouvrent le plomb dans lequel ils en- 
chasscnt les vilraux ; tringlette s'emploie en francais dans le meme sens technique, 
et probablenicnl aussi tringle ; le Catalan et res])agnol viennent stirement du fran- 
cais. — L'espagnol tinglado, « hangar », tinglar, tingladillo, « border, bordage 
a clin », se rallachent peul-elre au meme radical. 
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TRONE 



Godefroy n'a qu'un exemple de trone « poids », c'est-a-dire 
« machine pour peser » ; il en a deux du derive tronel, ecrit trosnel 
et tronnieL On en trouvera d'autres dans Du Cange, aux articles 
thronum et Irona. II est bien clair que trone vient de trutina et on 
l'a dit depuis longtemps 1 . Mais comme trutina manque dans 
Korting, il est bon de rafraichir le souvenir de cette vieille ety- 
mologie et de rappeler que trutina est reste vivant dans le latin 
vulgaire du nord de la Gaule. Le picard connait encore aujour- 
d'hui tragneau, traneu « romaine, balance » (Corblet). 



TRONIERE 



Littre donne sans etymologie le mot troniere « embrasure d'une 
batterie de canon ». L'accent circonflexe qui surmonte To de ce 
mot est de mauvais aloi et du a une Etymologie populaire; il 
vient de trone, et est represents par une s dans Furetiere, qui 
ecrit trosniere (1690). Avant Furetiere je ne trouve rien dans Rt- 
chelet, Oudin, Cotgrave, Nicot. Le mot existe avec le meme sens 
en italien (troniera) et en espagnol [tronera). Oudin donne le mot 
italien a la fois sous la forme troniera et sous la forme tronera. II 
est clair qu'il est foncierement espagnol, derive de trueno « ton- 
nerre » lequel s'est applique a une variete de canon ; mais il n'est 
pas impossible que le fran^ais Tait recu par Tintermediaire de 
Pitalien. 

[Romania, XXIX, 206.) 



TUDIEU 



D'apres Littre^ tudieu, juron familier a nos comiques, serait un 
« euph^misme pour tueDieun. Le mot a ete omis par A. Darmes- 



1 . Le fram?ais trone a passe" en anglais sous la forme tron et les lexicographes 
anglais ont de bonne heure songe a trutina. Cf. ceque dit Du Cange, article trona : 
v Statera publica, seu trutina, apud Scotos et Anglos, unde forte corrupta vox, uti 
censet Somnerus. » 
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teter dans ses Noms composes ; aussi n'est-il pas inutile de pro- 
tester contre cette opinion. On ne peut bonnement douter que 
tudieu ne soit la meme chose que vartigue'. vertubleu et vertuchou 1 , 
c'est-a-dire vertu Dieu, locution conforme a l'ancienne syntaxe 
francaise, pour vertu de Dieu 1 . 



TURCOIN 

Littre enregistre, a la suite de bien d'autres 3 , le terme de com- 
merce turcoin « nom que les fabricants de camelot donnent au 
poil de chevre file », sans I'accompagner d'aucun commentaire. 
Ce mot n'est autre que le nom de la villc du d^partement du Nord 
que nous appelons aujourd'hui Tourcoing, mais que nos aieux 
appelaient plutot Turcoing k . II suflit de consulter Tancien Diction- 
naire gdoqraphique de Masselin, pour voir que Tourcoing possedait 
des « filatures de coton et de Jils de camelot ». 



TURGI 

N. du Puitspelu a Tarticle suivant : 

Turgi, s, f. Brebis qu'on engraisse. Subst. verb, de atturgi, avec aphe- 
rese du prefixe. 

A tturgi etant un verbe qui signifie « etouffer parce qu'on avale 
de travers », il n'y a aucune vraisemblance a ce que turgi ait 
rien a faire avec lui. II est certain, en revanche, que le lyonnais 
turgi est identique au dauphinois turgi, au piemontais turja, au 
provenc,al turga, turca, etc. ", tous mots qui s'appliquent a unc fe- 

i. Littre* donne tubleu, sans cxemple. Jc trouve dans lcs fiches de Darmesteter 
un cxemple de tuchon pour vertuchou, forme que n 'en registrant pas les diction- 
naircs : « Tuchou I de ce train-la, vous envoycriez bientost le procureur a l'hospi- 
tal, » Gherardi, Theatre itatien, I, 33, Matrone d'Ephese. Ailleurs, dans le meme 
recueil, II, ^79* le mot est £crit tuchoux. 

2. La bonne explication, commc jc m'en apercois apres coup, est deja dans Cot- 
grave, ou on lit : « Tudcy (fondly) for Vertu Dieu. Lorrainois. » M. Nyrop a bien 
vu aussi que tudieu est pour vertu Dieu (Gramm. hist, de la tang, franc., t. I, 

§533). 

3. A commencer par Mozin, en 1812. 

4. Cette forme est la seule qui figure dans le Dictionnaire de Tr4voux. 

5. Cf. Littre : « Turque, nom qu'on donne, dans quelques con trees, aux brebis 
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melle sterile et qui peuvent sc sp^cialiser a la (emelle de tel ou 
tel animal. Les brebis steriles sont toutes designees pour etre 
mises a Tengrais ! . 



« Tympe ou timpe, s. f. Pierre maconnee a la partie anterieure d'un 
fourneau de forge. » (Littre.) 

« Plaque de fonte qui est placee sur le dcvant d'un haut fourneau de 
forge, au bas des estalages. Nous ecrivons par un y a cause de l'analogie 
avec lympan. » (Jaubert.) 

« Unc pierre taillee qu'on appelle tympe... Avant de la poser, vous 
placez a l'extremite des costiercs sur lc devant un morceau de fer... qu'on 
appelle aussi tympe. » (Bouchu, art. forge de l'Kncyclopedie de Diderot, 
tome VII, p. i5o, paru en 1757.) 

Je crois que tout rapport entre tympe et tympanum doit etre 
ecarte et que, com me pour rustine etudie plus haut, il faut 
s'adresser a rallemand. Dans cette langue, tumpel, qui signifie 
proprement « creux » s'applique prccisement au creux du foyer 
du fourneau ou bassin dc reception : la est la source du francais 
timpe, qu'il eut ete plus sage d'ecrire avec un /, sans preoccupation 
etymologique ~. 

(liomania, XXIX, 206.) 



On n'a pas encore signale de reprtfsentant assure du latin po- 
pulate vinculum dans les parlers de France^. Le saintongeais 



agees do plus d'un an. cpii n'ont point encore porte » ; Beschcrellc : « Tttrque, 
brebis dun an qui no porte pas ; brebis qu'on separe du troupeau des. portieres pour 
1'engraisser. » 

1. I/etymologic proposr'e par Diez est tres jolie : on aurait dit vacca *taurica 
« vacbe qui est comme un laureau », puis 1'expression aurait ete appliquee par ex- 
tension a d'autres fc niellos. Mais le provenoal, qui dit aussi toriga. ne peut s'ac- 
commoder d'une dipblongue au. 

a. L'espagnol timpa, donne par le diclionnaire de Guesta (1886), vient du fran- 
cais. L'italien tonfano et le pro v. torn pie « gouflre, fondriere », ont (He* ramenes par 
Dioz a l'ancien baut-allcmand tuniphilo (Korling, 9807). 

3. Mistral cite le roinan vincle, mais le mot n'est pas dans Raynouard ; d'aillcurs, 

XIV. — Melanges d' Etymologic. 11 



Digitized by VjOOQLC 



l()2 VAKfclSi:, VAIUtK 

nous en offre un, fort ressemblant : c'est vancle (prononcez en 
mouillant 17), que Ton trouve dans Jonain, et qui designe chacun 
des deux liens qui fixent l'essieu sous le chartil. Ces liens t^taient 
autrefois des cordes ou des harts; ce sont aujourd'hui des bandes 
de fer courbes. Le verbe vancler est usite, avec le sens corres- 
pondant, a cote du substantif vancle. 



VAREUSE 

Le Dictionnaire general d6finit vareuse par : « sorte de blouse 
rourte en grosse toile, en gros drap. » Le mot n'a pas penetre 
depuis longtemps dans Tusage general ; l'Academie ne l'admet 
qu'en 1878 et il n'est pas, en 181 2, dans Mozin. C'est un terme 
de mer : la vareuse, eomme le dit De Chesnel dans son Diction- 
naire de technologic (i858), est proprement « la chemise en toile a 
voile ou eu grosse cotonnade de couleur que portent les matclots 
dans l'exercice de certains travaux qui exigent remploi du gou- 
dron et d'autres matieres salissantes. » La vareuse doit etre, ety- 
mologiquement, la chemise que revet le varreur, c'est-a-dirc 
celui qui lance la varre pour pecher la tortue 1 . Le Dictionnaire de 
Tre'voux connait Texpression de canot-varreur « canot dont on se 
sert pour pecher a la varre ». 



VARRE 

Littre donne sans etymologie varre « sorte de harpon dont les 
Americains se servent pour prendre les tortues de mer », varrer 
« pecher a la varre » et varreur « pecheur de tortues, celui qui 
lance la varre ». II n'est pas difficile de reconnaitre dans varre 
l'espagnol vara, latin vara 2 : la graphie par deux r est due a l'in- 
fluence de barre, etellc est usuelle depuis le xvi e siecle. L'Academie 
ecrit vare, 'mais elle se contente de cette definition: « mesure 
espagnole qui vaut un peu moins d'un metre. » Les dictionnaires 



a supposer qu'on le trouve efleclivement dans quelque ancien teste, il a l'aspect d'un 
mot savant. La forme populaire scrail * vencle. 

1 . Sur Tetymologic de varre, voyez Tarlicle qui suit. 

2. Au meme type latin rcmonte le wallon were, etudie* plus loin a son ordre 
alphabetiquc, p. 1O8. 
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espagnols courants ne donnent ni a vara ni a varar les sens corres- 
pondants a ceux de varre et de varrer en francais; mais l'espagnol 
d'Amerique les a surement possedes, car (Exmelin parle d'un 
« vieux varreur espagnol qui faisait ce metier depuis quarante 



VEILLOTE 

Veillote est un terme agricole qui s'applique aux petits tas de 
foin qu'on forme sur le pre. En Normandie, on dit villote, et cette 
derniere forme est donnee par Nicot qui explique fort clairement, 
sinon tres elegamment, le sens du mot: « Villote est un petit 
meulon de foin desja seche, dont de plusieurs on fait une meule 
de foin. » Le patois du Bas-Maine a conserve veille, veuille ; il dit 
aussi veillot, veillote et veilloche dans le me me sens. Dans le sud de 
la Creuse, ces petits tas de foin portent le nom de chalei (forme 
du pluriel) et « mettre le foin en veillotes » se dit « charclha ». Je 
ne sais quelle est l'etymologie de Texpression qu'emploie le patois 
de la Creuse 2 , mais ce que je sais, c'est qu'on forme les chalei 
avec le niteau en enroulant le foin sur lui-meme. Et voila pour- 
quoi je crois que veille a du etre primitivement veille (cf. la forme 
villote, citee ci-dessus), cest-a-dire un simple doublet de vrille y 
plus rapproche* du type etymologique, vitlcula. 



VELINGUE 

Sur une partie de la cote normande, une vari^t^ d'algue, le 
Laminaria saccharina des naturalistes, s'appelle vdinrjue. M. Joret 
na pas reussi a determiner Tetymologie de ce mot, tout en le 
soupconnant d'etre d'origine germanique 3 . Or, parmi les autres 
noms normands de cette algue, je trouve ceinture, dtole, ruban* ; 
ailleurs on l'appelle baudrier*. II est vraisemblable que vdlingue 



i. Citation du Dictionnaire de Trevoux. 

2. Jc ne trouve rien d'analogue dans Mistral. 

3. Flore pop., p. lxxxvjii. 

4. J bid., p. a36. 

5. Duchesne, It£p., p. 364. Liltr6 n'indique pasce sens de baudrier; le Nouveau 
Larousse 1'enregistre sous la forme baudrier de Neptune. 
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est identique a 1'ancien francais eslinyue a fronde », mot tr^s 
usit£ en Normandie au moyen age, et qui vient du moyen haut al- 
lemand slinge. 

(Romania, XXVIII, 212.) 



VERICLE 

C'est Furetiere qui a introduit vdricle dans notre lexicographic 
Voici ee qu'on lit dans la premiere edition de son dictionnaire : 
« Terme dWfevre, qui se dit des pierreries fausses. Les statuls 
des orfevres portent, qu'il n'est pas permis de tailler des diamants 
de vericle, ni de les mettre en or ou en argent, c'cst-a-dirc de 
verre ou de cristal, ce qui est mal observe. » L' Academic a cm 
devoir admettre ce mot dans son dictionnaire en 1762. Diez Vi\ 
explique par un type latin *vitriculus l : c'est line ombre d'etymo- 
logie pour une ombre de mot. Vericle est line alteration satis au- 
toritc pour bericle, seule forme authentique des anciens statuts 
des orfevres approuves par le roi Jean 2 . On sait que bericle est 
devenu dans la langue moderne beside, et qu'il remonte a beryllus, 
adultere au moyen age en * bericulus. 



.le lis dans 1c n° /|6 de la Revue critique, annee 1900, p. 377: 
« Puisque M. Bloch aime a retrouver dans tel nom et dans tel 
usage des ages reccnts le souvenir de l'epoque gauloise, il aurait 
pu rappeler, a propos du Veryobret des Eduens, le nom de Vienj 
ou Very, qui fut porte jusqu'a la Revolution par le premier ma- 
gistratd'Autun. » Mon ami G. Lacour-Gayet, quia ecrit ces lignes, 
a certainement voulu dire que M. Bloch aurait pu faire remarquer 
que viery ne vient pas de veryobretus, com me d'aucuns se le 
figurent. L'edition de Cesar, commencee par Benoist et terminee 
par Dosson*, remarque, a Tarticle veryobrelus : « A Autnn, jusqua 
la Revolution de 1789, le premier magistrate elu pour deux ans, 
porta le titre de vicry, que Du Cange, sans beaucoup de raisons, 



1. Cf. Korting, n OH i345 et ioa53. 

2. Ord., III, 1 2; Lespinasse, Les Metiers do Paris, II, 10. 

3. Paris, llaclidle, i8y3, p. 7.'^ r . 
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rattache a vergobretus. » A Tarticle Autun de la Grande Encyclo- 
pedic, mon confrere M. Prou s'exprime ainsi : « An moyen age le 
chef de ('administration municipale s'appclait vierg ; des i3/|2, on 
voyait en lui le successeur du magistrat gaulois des Eduens, le 
vergobretus ; mais il est plus probable que le vierg n'est que 1'an- 
cien vigerius ducal, dont on trouve mention des 1112. » 11 est 
tout ce qu'il y a de plus certain que vicrg vient de vicarius, et que 
le g dont on Ta afluble, et que ne connaissent pas les textes les 
plus anciens \ est du a un rapprochement arbitraire, absolument 
co mine le d du mot franca is poids. 

La forme vier, en tant que represcnlant, dans hi langue vulgaire 
d'Autun, le latin vicarius merite de nous arreter. On sait que li 
est href dans la premiere syllabe de vicarius. Le franeais propre- 
111 ent dit en a tire voter, voter, voyer. II nest pas possible d'ad- 
mettre que vicr represente une ancienne contraction de voter. 
D'ailleurs, les parlers de langue doc nous olfrent aussi deux 
formes concurrentes, Tune avec un /, qui a passe dans Tusage 
franeais avee le mot vigaier, l'autre avec un c: d'une part viguier, 
vigier, de l'autre veguier, voter 2 . 

L'existence de * vicarius, a cote de vicarius, en latin vulgaire, 
ne peut guere etre revoquee en doute, et *vicarius est vraisem- 
blablement derive de vlcus. Je laisse aux historiens du droit le 
soin de decider s'il faut distingucr, au moyen age, le * vicarius du 
vicarius, ou admettre une simple contamination tardive exerc^e 
par vlcus sur vicarius. On pourrait songer aussi a une formation 
demi-savante dans laquelle li href latin aurait etc rendu par un 
/ roman, comme dans le proyeneal prezicar, de praedicare ; mais 
cette hypothese ne me parait pas bonne. 



VIGNON 

Littre donne vignon « genet piquant » sans etymologic On ap- 
prend par son Supplement que vignon est usite en Normandie. Ef- 
fectivement, nous trouvons dans l'excellente Flore populaire de 
Normandie de M. Joret les noms de vbgne, vignon, guignon, vignot, 
gignot, ge'gnol et vignette appliques a VUlex curopceus, a VUlex nanus, 
a la Genista anglica, au Spartium sea par turn. Dans le Bus -Maine on 

1. Voyez l'articlc vier dc Godefroy. 

2. Cf. l'article vehier du Dictionnaire de 1'revoux. 
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prononce vaignon : « ajonc epineux », dit M. Dottin. II est impos- 
sible de ne pas songer a l'anglais whin, qui a exactement le meme 
sens ; mais peut-on admettre que nos patois aient et£ chercher ce 
mot en Angleterre? Non, sansdoute. M. Skeat considere l'anglais 
whin comme emprunte du cymriquc chwyn « mauvaise berbe », 
dont le radical se retrouve dans le breton actuel chouenna « sar- 
cler »\ II est done probable que vignon et consorts sont d'originc 
celtique. 

(Romania, XXVIII, 212.) 



VIRGOULRUSR 

On appelle virgouleuse , virgouM etvirgoulee, autrefois virgou/ese, 
une variety de poire estimee. Elle a porte aussi les 110ms de bu~ 
jaleuf et de chambrettc, au temoignage de La Quintinie 2 . Bajaleuf 
est le nom d'une commune de la Haute-Vienne, et Chamberet le 
nom d'une commune de la Correze, et ces deux dernicres appel- 
lations s'expliquent par ce que La Quintinie nous apprend de 
I'origine limousine de la virgouleuse. Le meme auteur nous dit 
que Virgoule est le nom d'un village voisin de Saint-Leonard 
(Haute-Vienne), mais ce nom n'existe pas sous cette forme dans 
la toponymie actuel le. II s'agit de Villegouleix, hameau de la 
commune de Saint-Martin-Clialeau, canton de Royere (Creuse). 
Ce hameau dependait de la seigneurie de Pcyrat-le-Ghateau 
(Haute-Vienne), laquelle appartenait a la famille de Pierre-Buf- 
fiere, en meme temps que celle de Chamberet 3 . Tout se concilie 
done it merveille. La dissimilation de Villegouleix (prononce a la 
franchise Vilgoule) k en Virgoule' est interessante a constater : elle 
rompt en visiere a la loi XIV de M. Grammont, d'apres laquelle 

1. V. Henry, Lex. etym. du brelort, p. 170. 

2. «La poire de Virgoule, qu'on appelle Bujaleuf en Angoumois, Chumbrette 
en Limousin, Poire de glace en Gascogne, Virgoulese et Virgouleuse en tant 
d'endroits, ... doit, ce me semble, porter plutot lc simple nom de Virgoule que tout 
autre. Ce qui m'en fait jugcr ainsi, c'ost a cause du village de Virgoule (village 
voisin de la villc de Saint-Leonard, en Limousin) duquel nous I'avons tirec... Elle 
est sortie de ce village par la liberalite du marquis dc Chambret, qui en etait le sei- 
gneur, et qui nous la donna sous le nom dc sa poire dc Virgoule ». lustr. pour les 
jardius, Paris, 1697, I, p. 289. 

3. Paquet et Toumicux, La barouuie de Saint- Martin-Chaleau (Limoges, 
1893), p. 16. 

4. En patois on prononce Vialogoulei. 
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« implosive dissimile intervocalique ». J'en suis faclie" pour la 
loi 1 . 



VOLGRENER 

Godefroy n'a qu'un exemple de ce verbe qu'il traduit au jug6 
par « reduire en grain, ecraser ». II Ta tire* d\in manuscrit 
d'firec, oil on lit : 

Un mout fort chcval 
Qui si grant esfroi demcnoit 
Que dessoz ses piez volgrenoit 
Les chaillos plus menucment 
Que muele n'escachc fromant. 

II est bien certain que ce mot n'appartient pas au vocabulaire 
de Chretien de Troyes, car la bonne le^on est esgrunoit, vers 3708 
de l'edition Foerster. Mais qu'est-ce que volgrener? J'y vois un 
derive du substantif compose* volgrain, qui n'est pas dans Godefroy, 
mais dont on peut aflirmer Texistence grace aux textes bas latins 
que Ton trouve cites dans Du Cange aux articles vogranurn et 
volugranum. Le volgrain est sans aucun doute le grain qui vole sous le 
coup des fleaux; nous avons la Tadjectif *volus, que le latin vul- 
gaire a tire de volare et qui s'est conserve, sous la forme tonique, 
dans le mot actucl veule. L'expression volgrener les cailloux est 
une jolie trouvaille, bien qu'elle ne soit pas de Chretien de 
Troyes et qu'elle n'ait pas fait fortune. 



VONGBH 

Dans le Bas-Maine, le verbe vonger a trois sens tres distincts 
que M. Dottin donne dans Tordre suivant : « jaillir abondamment, 
deborder ; vomir avcc eflbrt; s'ecrouler, s'attaisser, en parlant de 
la terre. » Le sens de « vomir avec effort")) doit 6trc eonside>e le 
premier, et il nous donne clairement Tetymologie du mot. On 



1. Comparcz la forme Jauberois dans Acs Narbonnais, pour Gerberoi, issue 
de* Gelberoi ; serougr et servulge, en ancien francais, pour serourge ; valcheira, 
en Haute-Auvergne, pour vcrchcira (ci-dessus, p. 47). II font reconnaitre cepen- 
dant que ce procede, dont je pourrais citcr encore quelqucs exemples, est plus rare 
que le procede inverse que M. Grararnont a erigc en loi. 



Digitized by VjOOQLC 



l68 VOYER, WERE 

peut en toute surete inscrire *vomicare dans le vocabulaire du 
latin vulgaire de la Gaule 1 . Qu'on ait tire *vomicare de vomere 
cela est aussi naturel que d'avoir fait *rodicare de rodere, d'ou le 
francais rongcr, ou *pendicare de pendere, d'oii le francais pencher. 
Mais a-t-on passe directement du sens de « vomir » aux sens de 
w s'ecrouler, s'affaisser » et de « jaillir abondamment, deborder » ? 
Je ne sais. Peut-6tre faut-il faire appel a un autre verbe *vomicare 
tire de vomica « abces » et signifiant proprement « crever 
com me un abces ». 



VOYER 

Littre donne sans etymologic voyer « faire couler ou ecouler » 
et voyctte « grande ecuelle emmanchee pour la lessive w. Ces mots 
ontete introduitsdansnotreapparat lexicographique par la derniere 
edition du Dictionnaire des Arts et des Sciences de Thomas Cor- 
neille, parue en 1781, ou on lit: « Voyctte , grande ecuelle de bois 
emmanchee pour voyer la lessive : ces termes sont de Bretagne et 
d'Anjou. » M. Dottin a releve dans le patois du Bas-Maine : 
vouyeu « pot a lessive », vouyee « lessive », vouyer « verser de 
Teau chaude sur la lessive », vouyette « pot en zinc avec un long 
manche servant a couler la lessive » et vouyoir « pot a lessive ». II 
identihe vouyer houyer « verser du liquide dans un vase », mot qui 
correspond au francais ouiller, autrefois aouiller « rcmplir jusqiTii 
Toeil, jusqu'a la bonde ». Mais Tidentification n*est pas bonne. Le 
saintongeais dit dans le meme sens voider « verser des pots d'eau 
chaude sur la lessive ». 11 est certain que nous avons affaire a une 
variante de vider. L'ancien francais a precisement la forme voier 
en concurrence iwecvoidier, et cette forme voier se trouve presque 
exclusivement dans les tcxtes de l'Ouest 2 . 



WERE 

Le wallon were, ecrit iveire au xiv° siecle, signifies chevron, 

1. II n'y a aucun fond a faire sur avommichier « vomir », que donne Godefroy : 
j'y vois une faule de lecture pour acommichier « communier ». 

2. Voier vient-il de * vocare, pour vacuare, ou esl-cc un simple doublet de 
voidier, remontant commc lui a * vocitare ? Malgre les apparences, je penche pour 
la seconde hypolhese, parce que * vocitat aboutit en provencal a vueja, comme 
*cugitat (pour cogitat) aboutit a cuja. 
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etaneon ». Grandgagnage ne propose pas d'£tymologie ; Scheler 
rapproche dubitativement were du francais dqiierrc ou de l'alle- 
rnand quer « oblique » 1 ..Le latin vara me parait une cHymoIogie 
toute simple: on sait que ce mot designe une piece de support 2 . 



En ancien francais, on trouve wibet, guibet et bibet au sens de 
« moucheron, cousin ». Ce mot existe encore aujourd'hui notam- 
ment en Normandie, dans le Maine et dans la Bretagne franchise*. 
Comme la m&me idee est exprimee en breton par Jibu, fubu ou 
chouibu, et par gwybedyn dans le pays de Galles, on a cru long- 
temps que les mots remans venaient duceltique 4 . M. Ernaultest 
porte a croire que ce sontles dialectes celtiques qui out empruntc 
a leurs voisins et que le mot emprunte commencait par un ?\ 
Peut-etre faut-il reconnaitre dans wibet le radical germanique wab 
« se mouvoir ca et la » que l'anglo-saxon nous oflTre dans le sub- 
stantif compose sciernwibba « fouille-merde » et Tanglais actuel 
dans weevil « charan(;on ». 

(Romania, XXVIII, 212.) 



1. Grandgagnage, II, 486. 

2. Cf. 1'article vavre, ci-dessus, p. 162. 

3. Dans la Beauce (Proc.-verb. de la Soc. arch. d'Eweet-Loir, VII, 101) el 
dans le deparlement do Seine-et-Oise (Holland, Fa une pop., Ill, 3o4), on dit gui- 
belet, guiblet, que Ton a voulu identifier a guibelet « tarierc » ; il est plus naturel 
d'y voir un diminutif de guibet. 

!\. G'est l'opinion exprimee, par exemple, dans to Diet, du patois normand des 
Dumeril. M. Joret donnc bibe sans etymologic dans son Glossaire du Bessiu ; il 
rattache au meme radical bibet te « petit boutou » qui n'a rien a voir avec le mot 
qui nous occupe, car bibette est pour bubette, diminutif de bube. D'autres ont 
songe a bibere « boirc », notamment Moisy. 

5. Revue celtique, V, 222 ; XV, 358. 
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APPENDIGE 



LE MOIS DE DELOm 

Le mois de deloir, delair ou deleir est assez frequemment men- 
tionne dans les chartes francaises du moven age. Nos erudits du 
xvi c et du xvii sieele ne paraisscnt pas avoir connu ce mot ; au 
xvm e , Lacombe l'a enregistre et traduit sans commentaire par 
« decembre » f , com me le fait de nos jours Frederic Godefroy. 
Puis, les etymologistes sont venus, et cette notion simple, qui se 
trouvait par hasard exacte, s'est compliquee, par suite obscurcie 
et en partie faussee. Nos diplomatistes officiels, L. de Mas-Latrie 
et A. Giry, enseignent que quand il y a un o dans ce mot etrange, 
c'est bien le mois de decembre qu'il faut entendre, mais que 
quand il y a un a, c'est le mois d'aout. lis ne fournissent pas de 
norme pour se decider quand il y a un e, mais les jeunes genera- 
tions vont d'instinct a ce qui est nouveau, et se prononcent pour 
« aout » malgre vents et marees 2 . II est temps de couper le mal 
dans sa racine en montrant que jamais, sous quelque forme que 
ce soit, le mot qui nousoccupe ne s^applique au mois d'aout. Mais 
auparavant il nous faut prendre un parti sur la question de savoir 
s'il convient d'imprimer deloir ou de loir. 

Barbazan pense que le mois de decembre a etc ainsi appele en 
Thonneurde la naissance de Jesus-Christ, hoir (heritier) de FRter- 
nel, comme dit le style evangelique. Roquefort approuve cette ety- 
mologieaudacieuse. N. de Wailly s'exprime ainsi a ce sujet : « On 

i. Dictionnaire du vieux langage francois (1766), p. \\l\ : « Delair, mois 
de decembre. » Le mot a echappc a La Curnc de S ,c -Palaye. 

2. Par excmple dans l'intcrpretalioii de cette phrase de Guillaume d'Ercuis : 
« Celle annee (i3o8), le dimenchc dcrrein jour do deleir, trespassa Sentelinc doutre 
mcr, et fu enterree a Saint Innocent le lundi ou jour du premier an. » 



y" 
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ne doute plus guere aujourd'hui qu'il ne faille ecrire de Voir, etc., 
non deloir 1 . » M. P. Meyer a cite 2 un exemple « qui vient con- 
firmer ropinion defendue par N. de Wailly », ce qui a pu faire 
supposer qu'il la partageait. C'est la doctrine officielle, celle de 
L. de Mas-Latrie etcellc de Ciry, au nieine litre que la distinction 
entre air et oir : elle a tout juste la meme valour. II est vraiment 
dommage qu'on n'ait pas senti le poids de ce qu'a ecrit a ce 
sujet Felix Bourquelot en 18G7. Ses paroles sont aussi pleines 
de sagesse que d'erudition. Je les reproduis pour qu'on les medite : 

w Malgre le respect que je professe pour la science et la pene- 
tration de I'auteur des Elements de paleoyraphie, et tout en tenant 
compte des rapprochements signales par M. Duplcs-Agier, je ne 
puis me defendre de conservcr des doutes sur la valeur du sys- 
teme mis en avant par Barbazan et Roquefort. Sans avoir moi- 
ineme d'explication a proposer, je (erai observer que le cartulaire 
de Renicr Acorrc, dansquinze cas differents oil lesactes sont dates 
de deecmbre, ottre la forme de deloir qui ne sc prete pas a Fin- 
terpretation proposee, a moins d'admettre un redoublement de 
l'article, qui est rare ; j'ajouterai que la meme forme se presente 
dans plusieurs actes de dilferente provenance dont le plus ancien 
remonte a i2if\... 3 » 

Si Ton pouvait encore conservcr des doutes sur le bien-fonde 
des observations presentees avec tant de mesure par Bourquelot, 
ils disparaitraient en presence d'un document d'un autre ordre 
signale par M. P. Meyer. C'est un calendrier execute en Bour- 
gogne vers la fin du xiu° sieele et oil les 110ms des derniers mois 
de l'annee sont ainsi enonces : oclovrez, novembres, delors*. Dans 
la langue du scribe delors equivaut a deloirs. 

Je citerai deux nouveaux exemples, parce qu'ils elargissent en- 
core l'aire geographique de ce singulier vocable. Les textes pro- 
duits jusqu'ici ont niontre qu'il etait en usage a Chypre, en Pi- 
cardie, en Champagne, en Bourgogne, dans l'lle de France et en 
Bretagne. On peut ajouter a son domaine le Poitou (langue d'oil) 
et la Marche (langue d'oe). La traduction de la Summa de ecclesias- 



1. Anmiairc de la Societe de I Histirirc de France pour i85a, p. 33. 

■2. Jiomania, VI, G. 

3. liihl. de I Eeole des Chartes, C serie, I. III. p. 7"). Bourquelot cite ici six 
exeinplcs de deloir, delayr, delay, delete, deliees, que Godefroy lui a empruntes, 
sauf le dernier, simple fautc d'iinprcssion greflee surun lapsus, dont il sera question 
plus loin. 

(\. Romania, VI, 6. 
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ticis officiis de Jean Belet, qui se trouve dims le ms. lat. 996 de 
la Bibliotheque nationale et que je considere commc poitevine, 
renferme le passage suivant, a propos des jeunes : « Cil de iver 
en la quarte [semaine] de deloir 1 . » La charte communale in£dite 
de Barmont (commune de Mautes, canton de Bellegarde, Creuse) 
est ainsi dat6e : « Aiso fo fait e donat e altreat Fan de Tlncarnasio 
Nostre Seignor mil e dos sens e seissanta e V, al mes de daler, lo 
marts avant Chalendas 2 . » 

Sur quoi done se fonde 1'opinion d'apres laquelle deloir doit se 
decomposer en trois mots: de I'oir? Sur deux textes settlement, 
que je vais examiner. 

Le premier, le seul qu'ait allegue N. de Wailly, est une eharte 
privee passee sous le sceau de Cys-la-Commune (Aisne) en 1256, 
ct dont la date est ainsi concue: « An Tan delT incarnasion Notre 
Saingneur mil et .\i cc . et lvi, oumois de . loir . dhs\ » N. de Wailly 
commente ainsi ce document : « Les mots de ct loir y sont separes 
par un point ; il est done impossible de les reunir, com me on l'a 
fait pendant longtemps ; en outre Tabreviation dm, qui signifie 
necessairement dominus, acheve de montrer que le mois de de- 
cembre s'appelait le mois de llie'rilier du Seigneur. » J'avoue que 
j'ignore la raison d'etre du mot dominus a la fin de cette charte; 
mais je la soupconne d'etre d'ordre purement diplomatique et je 
n'etablis aucun lien entre loir et dominus. Ce qui pour moi est tout 
ii fait certain, e'est que oil mois de loir est une faute de scribe 
pour 7m mois de deloir. J'en prends a temoin le scribe lui-meme, 
qui a ecrit, quelques lignes plus haut, (juaus pour quause (e'est-a- 
dire cause), Colaras pour Colars, et delalamaison pour de la maison. 
Yoila un homme j u g^- 

Le second est un manuscrit d'une chronique d'outre mer qui est 
publiec au tome II des llistoriens ocridentaux des (Jroisades, et qui 
a ete invoque par M. P. Meyer. On y lit, i\ la page l\l\'i : « U mois 
del ier morut pape Innocent. » M. P. Meyer fait remarquer qu'un 
autre manuscrit donne mois de liuer, cest-ii-dire de liver « lecon 
fautive, mais qui pourtant confirme la bonne ». Je n'hesite pas a 
penser que nous sommes en presence dun cas identique a celui 
que nous a deja offert la charte de 1206; le scribe a voulu ecrire: 

1. Fol. 33 v. 

a. Bibl. nat. Noiiv. acq. franc., ioo65 f° iq3 v°, copie faite au xvn e si^cle par 
irere Eustache, rccollet d'Aubusson. 

3. Arch. nat. S 4q53, ii° 10; cf. Douc ; t d'Arcq, Sceaux, n° 5766. Je reproduis 
la coupuredes mots telle que la donne l'original pour la partic qui est en italiquc. 



s 
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u mois de delier. La forme delier, pour de/eir, parait speciale a Torient 
latin. Godefroy nVn donne pas d'exemple; mais elle se trouve 
deux fois dans une cedule ecrite ii Nicosie en i3g5 et publiee par 
L. de Mas-Latrie: « En Tan de III C LXXI de Crist, a xx jours de 
delier... En Pan IIl'LXXlllI de Crist, a xi jours de delier 1 . » 

Done, tous les textes connus, sauf deux dont nous venons de 
montrer le peu d'nulorite, nous donnent dclolr et ses variautes 
comme nom indivisible du mois que nous appelons « decembre ». 
11 n'y a pas lieu d'examiner Thypothese d'uu redoublement sinon 
de Particle, comme dit Bourquelot, du moins de la conjonction 
de, qui aurait pu fa ire dire abusivement le mois de de Voir pour le 
mois de loir. A-t-on jamais signale dans les chartes du xm e siecle 
des formules comme ou mois de davriL de daosl, de doitovre 1 ? 

S'il est (acheux que notre ecole de diplomatique ait prefere 
l'opinion de N. de Wailly a celle de Bourquelot et qu'elle enseigne 
que le moyen age disait le mois de I'oir et non le mois de deloir, il 
est plus facheux encore qu'elle ait fait accueil a la th£orie de 
Cachet. Cachet a ecrit un curieux memoire intitule Recherches sur 
les noms des mois el des feles chreliennes, qui a paru dans le tome VII 
de la troisieme serie du Cample rendu des stances de la Commission 
royale (belye) d'hisloire. La comparaison des sources germaniques 
et des sources romanes l'a conduit a la conclusion qu'il fallait dis- 
tinguer dans les textes franca is un mois dit de I'aynr, de Vayr ou 
de iair, d'un autre mois dit de loir, le premier devant etre iden- 
tifie avec le mois d'aout, appele aranmanolh dans le ealendrier de 
Charlemagne et acrenmacnd, etc., dans les documents flamands, le 
second, avec le mois de decembre, appele hoeremaend dans les 
documents flamands 3 . Cachet ne s'est pas mis en frais pour 



I. HisC. de Chyprc, II, 4a5. Bourquelot a renvoye a cc tlocument, mais il nc 
semfole pas avoir hien saisi le sens rles formules « a xc jours, a xx jours de » qui 
veulent dire simplement « le onze, le vingt tie » ; il a cite en detachant du reste 
jours de delier, ce que I'imprimeur a transform6 en jours de delices ! La forme 
delier se trouve aussi dans la troisieme partie des Gestes des Chiprois, Edition 
G. Raynaud, p. 182 et 3oo. 

q. L'agglutinalion de I'article dans lierre, lendemain, etc., formes sorties de 
Vierre, I e/idemain, est quelque chose du memo genre, assurement, mais qui n'ap- 
parait pas encore dans les documents du xiu e siecle. II en est de meme des quelques 
cas que Ton peut citer pour la prothese ou l'aphcrese du d (voyez ci-dessus, p. i3, 
article anirgue) ; ils sont tous assez recents. 

3. Ouvrage cite, par [\oa et l\\ 2. Le memoire de Gachet est la source de Mas- 
Latrie et de Giry. Ce dernier distingue le mois de I'oir (decembre) et le mois de 
I'air (aout) ; je ne sais qui lui a donne l'idce du treuia. 
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ctayer son opinion. II a trouve clans Roquefort un exemple ainsi 
concu : « Fait en Tan Xostre Seigneur M I1 C L1III ans ou raois de 
laynr »; eela lui a suffi pour identifier ce raois de laynr avec le 
inois cTaout, appelc eflectivement aerenmaend par les Flamands. 
Or Roquefort cite sa source: c'est le manuscrit francais 2844 » 
i° 3 r°, et le document au bas duquel se trouverait cette date est 
une celebre ordonnance de saint Louis maintes fois publiee, et qui 
est incontestablement de decembre 19.54- H y a plus: Bour- 
quelot 1 et Rapetti 2 ont cite ce m&me manuscrit et ont lu d'un 
com mini accord : « ou mois de delayr ». Roquefort a oublie de (tout 
comme le scribe picard de la fameuse charte de 1256) et il a pris 
le point sur Vy pour le sigle abreviatif de la nasale 1 . 

II est impossible de discuter l'opinion de Cachet : elle ne 
repose sur rien. II faut done en revenir au point ou la science 
francaise en etait en 1766, quand le bon Lacombe traduisait 
tranquillement delair par « decembre ». 

Mes lecteurs m'en voudraient peut-etre d'avoir traite ici cette 
inenue question de diplomatique francaise si je leur declarais 
maintenant que je n'ai rien de plus a dire. La science etymolo- 
gique a fait pietre figure jusqu'ici dans toute cette affaire ; ta- 
ctions de la rehabiliter. Ne perdons pas notre temps a discuter 
la doctrine surann^e qui decompose deloir en de Voir, ni l'opinion 
de Gachet qui proclame Tidentite du francais deloir et du flamand 
hoeremaend, ni celle de cet autre qui fait appel a Tinfinitif latin 
delere « a cause de l'espece d'aneantissement que subit la nature 
lors de la saison d'hiver » ; adressons-nous ailleurs. 

Le mois de decembre etait pour les Romains le mois de Sa- 
turne. C'6tait en decembre qu'on c^lebrait les Saturnales, fetes 
qui avaient fini par s'etendre sur une semaine entiere, a partir 
du 17, et dont le trait caracterique etait la raise sur le pied d'ega- 
lite des esclaves et des maitres, la libertas decembris dont parte 
Horace. Pendant ces fetes, les bases de la soci£te etaient pour 



1. Bihl. de V Ecole des Chartes, 6 e serie, t. Ill, p. 75. 

2. Li Litres de jostice, p. 34^- 

3. Godefroy, avee son eclectisme habituel, a pris dans Roquefort (sans le citer) la 
|»retendue lecon du ins. s844» et il a passe un mot de plus que son modele, ce qui 
reduit la dale a celte form 11 lc inintelligible : « Fait en Tan Nostre Seignor M II C LII1I 
/iftz mois delaynr. » — II est bon de dire, a la d^charge de RcKjuefort, que le 
point sur Yy n'est pas un point, mais une petite ligne presque horizontale ; il n'y a 
d'ailleurs aucun doute sur la lecture, car au folio 1, i re col. du v°, Vy du mot lays 
est surraonte* d'uno petite ligne analogue. 
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ainsi dire retournees : les maitres s'amusaient a servir leurs es- 
claves ; on ne se plaisait qu'aux extravagances; c'etait une folie, 
un ddire. Le peuple prit rhabitude de qualifier decembre de 
mensis delerus « le mois extravagant w 1 . Cet adjectif se substan- 
tia, comme de juste, puisque tous les noms de mois sont des 
adjectifs substantives, et voila pourquoi nos ancetres du moyen 
age appelaient le mois de decembre, selon leur dialecte, deler. 
deleir, delair 011 deloir 2 . 

Je m'empresse d'ajouter que jc n'ai aucun tcxte latin, ni haut 
ni bas, dans lequel delerus ou delirus soit accole a december; si j'en 
pouvais produire un seul, letymologie s'imposerait; mais elle 
perdrait peut-etre un peu de son prix 3 . 



1. On sait que le latin hesite cntre lira ct lera, delirare et delerare, etc. Les 
formes en e, moins connues que cellcs en i, se trouvent concurrcmment avec elles 
dans le Corpus glossariorum, si precieux pour Tetymologic romanc: delerat r.ioz- 
xotitsi, XrjpsT ; delerus X^poSv, TzatpaXr^oo; (II, 4i» 48, ^9); delerus r.aooL^7]poi\La 
(II, 491, i5); ycXolo; delerum (III, 334, 3a); delerus, menlc dcfectus per acta 
tern, vel a recto online et quasi a lera aberret (V, 6a"). 

2. L'a du provencal dalev (dont il n'v a d'aillcurs qu'un cxemple, il nc faut pa? 
l'oublier) n'est pas un obstacle. Le provencal change volontiers Ye protonique en a. 
surtout dcvant / et r: il dit dalfi, de delphinus, nalech, de neglectus, Alei. de 
Eligius (saint-filoi), A liri, de Illidius (saint-Allire), marce, de merces, railsai , 
de refusare, etc. 

3. (Test un fait general tres connu que la perpetuity des tetcs ct des traditions 
paiennes sous le chrislianisme olliciel. En ce qui concernc les Saturnales, la Fete 
des Fous du Moyen Age en reproduit l'image bien reconnaissable ; a Vivierson elisait 
1' ' Fvrqut* des Fous le 17 decembre. c'esl-a-dire le jour mdnic ou commencaient les 
Saturnales sous lEmpire romain (Voy. Du Cange, \° kalendae). 
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P. 2, art. aceja, Je relrouve dans mes notes un extrait des archives de Martel 
(pris, en 1895. a Gahors, ou ccs archives etaient en d£p6t), qui me paratt appuyer 
('interpretation de aceja comme nom de poisson dans Flamenca. Parmi les pre- 
sents que font les consuls de Martel a un commissaire royal venu dans la ville le 
ai mai 1297, figurent les poisson 9 suivanls : a sal mo, trochas, ASSEGAS, Ihutz » 
(CG 2, a la date). 

P. 4» note 4 : au lieu de rezieut, lire resieut. 

P. 9, art. ajoux. Ajouter aux exemples cite*: affresas « engoulevent », dans 
TOrne, pour fresaie. 

P. 17, art. antille, 1. 3 : au lieu de anadilla, lire anadilha. 

P. 18, art. aranchier. La forme normal e sortie de *arrenicare serail *aran- 
quier ; ('etymologic n'ost done pas sure, malgr£sa belle mine. Moisy donne aranser 
et Fappuie d'un exemple des Rimes guernesiaises. Je ra'apercois au dernier mo- 
ment que M^tivier, a l'article iransair, a deja propose * adrenicare. 

P. 20, art. assado. Le prov. asseda vient certainement de ad -+- sitim -h are ; 
mais le lyonnais n'en peut venir (au moins directement), puisque dans ce patois le t 
intervocalique torn be ; cf. l'article cadola, p. 4o. 

P. 20, note 4 : au lieu de * sapidiare, lire *sapidizare. 

P. 24. Hgne 24 • au lieu de composition, lire conservation. 

P. 25, note 1 : au lieu de ceuf, lire oeuf. 

P. 27, art. baillard. M. Kluge pense que I'dtymologie de l'anglais barley par 
bar 4- leek est inadmissible (Zeitschr. fiir rom. Phil., XXIV, 427). D'apres lui, 
l'anglo-saxon barlic sera it emprunte* du normand et rcmonterait a un type * bara- 
licum, pour *balaricum. L'hypothese est bicn peu vraisemblablc. En tout cas, les 
ancienncs formes francaises ballarc t ballarge, que M. Kluge invoque pour appuyer 
l'existence de *balaricum a cote* de balearicum, nc peuvent rtfpondre a scs desirs : 
dans ces formes, la graphic // repr£sente unc / mouill^c. 

P. 3o, art. baveole. Des formes plus populaires, qui ont aussi perdu une / par 
dissimilation, sont bavereule et baverole* que Ton ecrit plus simplement havreule, 
bavrole, usitees en Normandie. 

P. 32, art. berlin, 1. 19. Ce if est pas dans lc Bessin, mais dans le Gotentin 

XIV. — MHanges d' Etymologie . 12 
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que M. Joret signale ve*lin et vrelin com me nom du limacon de mer (mur est une 
faute d'impression du livre de M. Joret que j'ai stupidemcnt reproduite) ; lc limacon 
dc mer est d'ailleurs une variete de littorine. 

P. 3a, note 6. Au lieu de 53, lire lhi. 

P. 34 1 ligne 20 : au lieu de proparixyton, lire proparoxyton. 

P. 4a, art. cartayer. Le patois normand dit carter et carteyer, a la fois dans le 
sens g6ne>al de « se tenir a l'ecart » et dans le sens special que connalt seul le fran- 
cais (Du Bois, Gloss, du patois normand, p. 67 ; Diet, du patois normand en 
usage dans le dip. de VEure, p. 92). 

P. 43, art. cerce. II faut sans doute rattachcr a la meme etymologic le normand 
sarche s. f. f que Du Bois definit ainsi : « trepicd en bois pour placer le cuvier a 
lessive. » 

P. 5a, art. constre. Supprimer Tasterisquo devant COngeria, car cette forme 
figure dans le recueil des Gromatici veteres (Voy. Quicherat et Chatelain). 

P. 57, ligne 19 : au lieu de Gillieron, lire Gillieron. 

P. 58, art. coulindrou. M. Pernot me fait remarquer que le developpement 
phonctique de I'ancien grec vO est tout different de celui de vt, et que Kop'.vOo; se 
prononce en grec moderne Korthos. On ne peut done expliquer le changement de 
nth en nd qui s'observe dans coulindrou par la prononciation grccque. Je dois 
aussi a M. Pernot une autre observation curieuse : tandis que certains de nos 
patois meridionaux appellcnt la groseille « raisin de Corinthe », le grec moderne 
l'appelle ©payxosTa^uXa « raisin franc ». 

P. 59, art. creule. Le changement de Yd entrav6 de corolla en eu n'est pas re- 
gulier ; il est probablemcnt du a une confusion avec la desinence diminutive reule, 
role (cf. baverole, bavereule, ci-dessus, p. 3o). 

P. Go, art. cuschement. M. G. Paris me signale la conservation de lancien 
adjectif cuscke dans le nom propre Cucheval. 

P. 65, art. endeigner. Le mot s'est aussi conserve enNormandie, aumoins aupar- 
ticipe passe en fonction d'adjectif. Dumeril donne endagne « inv^tere » cornme 
usile* dans l'arr. de Bayeux ; M. Joret ne l'a pourtant pas enregistre. Dans YEssai 
sur le patois normand de (a Hague de M. J. Fleury, on lit : « Endeygniei, adj., 
cnvieilli (mal), devenu presque incurable, parce qu'on l'a laisse* se prolonger trop 
longtemps. R. en -f- ecoss. to ding, r^duire a l'incapacitc de reussir(?). » 

P. 66, note 1 : au lieu de fraincais, lire francais. 

P. 67, art. ereure. Dumeril, Du Bois et Moisy (v° airure) ont vu la bonne ety- 
mologic Notons l'existence d'un mot normand presque identique, applique" a les- 
pace qui se trouve entrc les raies d'un champ laboure, lorsque cetespace est environ 
le triple d'un sillon ordinaire. Le Diet, du dep. de I'Eure donne dans ce sens 
arure, ariure, airiure : il faut probablemcnt y reconnaitre le type * areatura. 

P. 67, ligne 19 : au lieu de vers, lire ver. 

P. 73, art. estobcr. Par acquit de conscience, je renvoie a Particle *stopere de 
Korting, ou Ton trouvera d'autres etymologies, notamment celle de M. Ko;*ting 
lui-meme, developp^e dans la Zeitschr. fiir franz. Spr. und Liter., XXt, i re 
partie, p. 93, et a la Romania, XXIX, p. 319. ou j'ai expos6 les idees singulieres 
du D r Pfeiffer. M. Korting pense que estovoir est sorti du verbe ester par le pre*- 
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terit est at, d'apres plut, qui avait pour infinitif plovoir. Ici aussi, le b provencal 
vient mettre le hola. 

P. 82, ligne 6 : au lieu de Ce, lire Le. 

P. 8a, ligne a5 : au lieu.de Liliput, lire Lilliput. 

P. 91, ligne 3o : au lieu de *grflmus, lire grumus. 

P. 93, art. inmence. Le normand immense, s. f. «c tres grand c quanlite » (Du 
Bois) n*aurait-il pas la m£me Etymologic ? 

P. 93, note 1 : au lieu de toutc, lire tout. 

P. 95, ligne a3 : au lieu de polyptiquc, lire polyptyque. 

P. 95, ligne a4 : au lieu de Irminou, lire Irminon. 

P. 102, ligne 11 et note a : au lieu de gallicien, lire galicien. 

P. 107, ligne 6 : au lieu de marquis, lire baron. 

P. no, art. mois. Pour les raisons semantiques qui militent en favour de mus- 
teus, voyez Schuchardt, Roman. Etymol., I, 58 et 60. 

P. in, ligne 1 : au lieu de trisyllable, lire trisyllabe. 

P. 112, art. nolliere. Le mot existe aussi en Normandie sous les formes anouil- 
lere, anouellieire. M. Joret ne donne pas d'etymologie ; M. J. Fleury propose 
* annularis « de Fannee ». 

P. 119, art. pre'cimis. Dumeril donne precimi, princimi comme usitfo dans 
rOrne et il les tire, naturellement, du latin proximo. 

P. 122, ligne 37. La perte du z initial de zizania n'est pas le resultat d'une dissi- 
milation proprement dile ; c'est une apherese analogue a celle de Ya ou de la syllabe 
la de certains mots, par confusion du nom et de 1'article feminin : le z s'est confondu 
avec Ys du pluriel las, et de las (z)izagnas est sorti Yizagna. 

P. 137, art. repetnar. Cf. le francais dialectal repenelle « reginglette », que 
Littre en re gist re ct qu'il rapproche justement du prov. repetnar, a de re et pes, 
pedis », dit-il. 

P. 139, art. revendiquer. De juridiction, prononcc" juridicion, Montaigne a de 
m&mc tire le \erhejuridicier, qui n'a pas fait fortune, bien que Pascal ait copie la 
phrase ou il figure et que, par suite, Liltr6 Fait recueilli. 

P. 139, ligne 27 : au lieu de trictac, lire trictrac. 

P. i3o, b'gnc 10 : au lieu de trictac, lire trictrac. 

P. 1 34* art. rouvieux. Le patois normand connait rouge t au sens de « dartre dcs 
chiens ». Du Bois, qui le donne, enregistre aussi rou\'ieu « maladic de peau qu'ont les 
chiens » et rouvroux « dartre des cbiens ». Tout cela parait bien revenir au me me. 

P. i38, art. serene. Voyez Farticle que M. Joret a consacr^ a ce mot dans ses 
Melanges de phonetique norm., p. 38 ; s'il ne m'avait pas echappc, je me serais lu. 

P. i4o, art. serron. Le mot espagnol \is6 par Savary des Bruslons est zurron 
(K5rting, 2536). 11 semble y avoir cu contamination entrc seron et zurron. 

P. i42, art. scvil. C*cst aussi le type * sepile qui est a la base du lyonnais sevild 
« haie », lequelle repr^sente *sepilata et non *sepelata, comme le dil N. du Puils- 
pelu, fort embarrass^ d'ailleurs pour cxpliquer Yi du mot lyonnais. 

P. i43, art. sofaschier. Le patois normand emploie souffaquer, souffaquier au 
sens de a peser stir, oppressor » ; c'est evidemment le meme mot, et non le latin 
suffocare invoque par Dumeril et Du Bois. 
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P. i43, ligne 16 : au lieu de * substusfascare, lire * subtusfascare. 

P. 167, ligne i3 : au lieu dc Chretien, lire Chretien. 

P. 174, ligne 10: au lieu dc conjonction,*lire preposition. 

P. 17^, note 3 : au lieu de par, lire pages. 

P. 176, art. deloir. II ne faut pas songer a rattacher a delerug l'ancien adjectif 
deloiros, que Godefroy ramene au type deliros et qu'il traduit par a enrage, fu- 
rieux, eflroyable » ; c'est une simple forme di alec tale de douloiros, qui a le sens de 
« douloureux » et qui repose sur un type * doloriosus. 
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Flechia, 121. 

Flcckeisen, 4i. 

Fleury, 81 n., 95 n., 178, 179. 

Fhrimont, 16 «. 

Fcrrsler, 5i, i33, i4i n., i42, i54 "., 

167- 

Forcellini-De \it, 45 «., 106 n , 1^9. 

Foures, l\\ n. 

Fragment de \ alenciennes, 4- 

Fritzner, 74 n. 

Froissart, 95, i54 «. 

Furetierc, 5n., n, 19, 44. 94, no. 

m n., i25, 126, 128, i52, i53, i54, 

i58 n., 159, i64- 
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Hal ma, 106. 

Hatzfeld et Darmcstctcr (Diet, general), 
19, 27 ft., 3o ft.. 36 n., 42, 43, 54, 
5g, 65, 67 «., 93, 96 n., 106, u3, 
i3i, i32, i5a, i56 n. 

Hecart, 23 «., 28 n. 

Henry (V.), 87 n. f 139, 166 n. 

Herbert Le Due, i45. 

Horace, 175. 

Horning, i3 ft., 20, 45, 5i ft., 121, i55. 



Gachet, i55 n , 174, !•; 

Gade, 119. 

Gastellier, 21 n. 

Gauticr (Leon), 59 n. 

Gautier cTArras, 121 n. 

Gay, 3p. 

Gayot de Pilaval, i45. 

Genlis (M™ c de), i48. 

Gherardi, 160 n. » 

GillieVon, 7. 

Girard de Rouss'dlon. 4 ft., 63, 78, 124- 1 • 1 j c mi 

G- u . j \m » •! c/ Isidore de Seville, 20 ft. 

lrbert de Montreuil, 04. 

Ginr, 38, i55 ft., 171, 172, 174 n. 

Godefroy (F.), 6 ft., 7, 8, i3, i5, 17 n., J 

19 /»., 21, 23, 27, 28 ft., 29, 3o, 3i, 

33, 36 /»., 38, 39, 42, 43, 46 «., 5o 

n., 5i ft., 52, 55 ft., 56, 59ft., 60, 61, 

62, 63, 64, 65, 66, 67, 69, 70, 71 n., 

72, 73, 75, 76, 77, 80, 81, 82, 83 n , 

85 ft., 86, 92, 93, 94, 95, 96 ft., 97, 



99 n., 100, 102, io4, io5, 107 «., 
108. 111, 112, n3 n., 120, 121, 122, 
123, 124, 126 ft., 127, 128, i3i, i33, 
137, i38, 139, i4i n., i\in., i43ft., 
i44, i45, 147, i48 ft., 149 n., i53, 
i54, i56 /»,, i58, 159, 167, 168 n., 
170, 171, 172 ft., 174, 170 ft., 179, 
180. 

Godefroy (P.), 124 ft. 

Goerlich, i45 n. 

Gcetz, voy. Corpus. 

Gouan, 83 n. 

Gouge t. 61 n. 

Gourgues (De), io5. 

Gourmont (De), 129. 

Graff, i38 n. 

Grammont, 119 n. t 166, 167 n. 

Grandgagnage, 17 n. , 28, 53, 54. 63, 
69 n., 71, 72 n., 76. 82 n., 93, 96, 
123 n., 126 ft., 169. 

Gregoirc de Tours, 46 ft., i56. 

Grisone, 128. i35. 

Grceber, 16, no. 

GueVard, 108 ft. 

Gui de Vigevano, 55 n. 

Guibort, 63. 

Guillaume de Machaut, i34 n. 

Guillaume de Tvr, 56. 

Guillaume Lc Gere, 81. 



Haillant, 67 n. 



Jal, 54 «., 73, 75, 101 ft., 106, i53. 

Jaubert (C te ), 4, 6 n. f 7, 8, 12, i5, 23, 
36, 4i «., 49, 5 a , 58, 67, 83, 85 ft., 
86, 93, 96/1., 100 n., 108, n4- 

Jean de Slavelot, 63. 

Jer6mc (Saint), i56. 

Jonain, 27 ft., 3o «., 4^, 80, 100, 126 
/i., i48 «., i5i ft., 162. 

Joret, i3, 18, 3i n., 32, 48, 59, 67, 73 
«., 81 ft., n4, i39 ft., i52 ft., i63, 
i65, 169 n., 177, 178, 179. 

Juvenal (Scholiastc de), 23. 



Klugc, 60, 70, i38 «., 177. 

Koerting, 5 «., 6, i5, 16 n., 36, 55, bg 
n., 60 n., 62, 65 n., 66n.» 75 ft., 77, 
87 ft., 93 n., n5 ft., 121 /i., i4on., 
i5i n., i56, 159, 161 ft., i64 ft-, 177, 

Koschwitz, io4. 
Kramers, i58. 



Labbe(LeP.), 1. 
La Bodcrie (De), 95. 
Laborde, 60 n. 
Labouderie (Abbe), 90 ft. 
Labourasse, 44. \~ n., i36. 
Lacombe, 171. 170. 
Lacour-Gayct, i64- 
La Curne, 107 ft. 
La Fontcnelle de Vaudore, 62 n. 
Lalanne (Abbe), 6 n., 3o n., 45 ft., 100 
n., 112, n4, 126 ft , i5i ft. 



* 



188 



IISDEX DES AUTEURS 



Lancelot, 3. 

La n franc de Milan, 66. 

Lanusse, 107. 

La Quintinie, 166. 

La Ronciere (De), 73, i55 n. 

Larousse illustre, 3o, 3i, 46 n. 

Le Bon, 1^9 n. 

Le Duchat. 3, i3o. 

Le Fevre d'EtapIes, 1. 

Legoarant, 81. 

Leite de Va scon cellos, \2f\ n. 

Le Macon, 37 n. 

Le marie, 99 n. 

Leroux (A.), 109 n. 

Leroux de Lincy, 70 n. 

Lespinasse, inn., i64 n. ; voy. Livre 
des Mesliers. 

Lespy et Raymond, 77. 

Levy (Emil), 3, 20, 34, 37, 4o, 60 n., 
62, 63, 73 n., 73. 

Lex Alamannorum, 33, 49» 99- 

Leys (V A mors, 79. 

Liger, 5 n. 

Lisset Benancio, g3 n. 

Littre\ 4, 8 «., 10 n., 11, 12, iq, 30, 21, 
24* 25, 37, 3o, 3i, 3s, 33, 36, 4o, 
4i, 43, 43, 46, 5o, 53, 66, 81, 83n., 
85, 93, 93 n., 94, 97 «-. 98, 100 n., 
101, 106, 108, no, n3, 117, 118, 
119, 125, 138, i3i, i34, i35, i36, 
137, i38, 139, i4o, i4s, i43 n., i45» 
i46, 147, i48, 149. i5o n., i5i «., 
i53, i53, i55, 157, i58, 160, 161, 
163, i65, 168, 179.. 

Livre des Mestiers, 34, 43, 5o n,, 80, 
100, 103, n4- 

Longnon, 17 n. 

Luce (Simdon), 57. 

Luchaire, 79 n. 

Lucking, is3. 

Lucrecc, 45. 



M 

Mackel, 35, 60 n., 71 n., 101 n. 

Macrobe, 16. 

Magrct, 100 /t. 

Mainet, 116, i46 n. 

Marcabrun, 60. 

Marcellus Empiricus, 8, 116. 

Marguerite de Navarre, 36. 

Marillier, i3o. 

Martial, 55 n. 

Martin, 56, 81 n. 

Mas-Latrie (De), 171, 173, 17^. 



16, 36, 54* 
137, i5o, 



Masselin, 160. 
Maupoint (Jean), i44- 
Menage, 1, 4 n., 6 n., 13, 

95, 108 n., non., isi 

i5i, 157. 
M£nendez Pidal, 55. 
M6on, 56. 

Mesonero Romanos, 38 n. 
M£sue, io3. 

Metivier, n4, 1^9 n., 177. 
Meyer (P.), 3 n., 63, 78, no, 134 n., 

i4o n., i45 n., 173, 173. 
Meyer-Liibke, 7, 8, 16, 5i n., 55 n., 60, 

63 n., 84 n., 87, 99, 107, 1 13 n., 1 15 

n., 133 n., 126 n., 127, i3i n., r4o 

n., i48, i5i n. 
Michaelis de Vasconcellos (M me ), 102/1. 
Michel (F.), 61 n., 63, 7 5. 
Mistral, 3, 5, 9. 10, i4» 18, 19, 20, 29, 

3i, 32, 33, 34. 37, 39, 4o n., 4i. 48 

«., 55, 57, 60 n., 61, 64,68, 69, 70, 

71, 73 n., 7 3, 76, 77, 79, 83, 86, 88, 

91 n., 97, io4 n., io5, 107, 113, n4. 

116, 133, i37n., i38, i45, 147, i5o. 

i5i n., 161 n , i63 n. 
Moisy, 149, 169 n., 177. 
Molinier (fimile), loq n. 
Mondevillc (II. de), Si, 106. 
Mongin, 69 n. 
Monluc, 107, 1 33. 
Montaiglon (De) et Raynaud, 82. 
Montaigne, 179. 

Mon lesson (De), 44, 98, 1 14* 118, 126/1. 
Mont Saint- Michel (Roman du), 43. 
Mori Aymeri, 117. 
Mort du roi Gormond, 5 n. 
Mozin(Abbe), 53, i34, i36, i4o n.. 

160 n., 163. 
Muller (Max), 3s n. 
Muntbe, i36 n. 
Muratori, 69 n. 
Murray (D r ), 94. 
Mussafia, 85 n., |o5 n. 



N 

Xarbonnais, 167 n. 

Nemnich, 37 n., 98. 

Nicot, 13, 93, 101 n , no, 111 n., i53, 

i5y, i63. 
Nyrop, 160 n. 



Oexmelin, i63. 
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Orderic Vital, g3. 

Oudin(C), 75. 

Oudin (A.), 17 n., 37 n., 49 n., 59, 62, 

110, 118, ia5, i35/i., 139, 147. i5o, 

i54, 159. 
Ovide, 117. 



Palissy (B.), 21. 

Palladius, i5o n. 

Paquet, 166/1. 

Paris (G.), i,5, 26/1., 3o, 35, 73, 76 n., 
112 n., ii6, 121, i46 n., i54, i56. 

Paris (P.), 35. 

Parodi, 23. 

Pascal, 179. 

Passion, i5, 60. 

Paul Diacre, 45. 

Pean Gastineau, 29, 85 n. 

Pernot, 178. 

Petrone, n5 n. 

Pfeiffer, 177. 

Philipon, 1 32. 

Philippe de Thaon, 68. 

Planchon, 83 n. 

Platearius, voy. Circa instans. 

Plautc. 17, 4i- 

Pline TAncien, 28 «., 47- 

Pommerol (D r ), 47 n. 

Prise d'Orange, 116. 

Prou, 1 65. 

Publius Vegetius, 66 n. 

Puitspelu (N. du), 5 n., 6, 19 n., 20, 
24, 4o, 46, 49. 5i, 64. 69, 76, 77, 
97, i3o, i32, i56, 160. 179. 



Quicherat et Chatelain, 59, 178. 



Renclus de Moiliens, 8, 84 n , 111. 
Ribaull de Laujardiere, 9G n. 



94, no, 129 /t., 109. 



Richelet, 86 n. 

Rilschl, 4i. 

Rcensch, i5G n. 

Roland, 59. 

Rolland (E.), an.. 19/1., 32, 88 n., 

91 n., 92, 98 n., 99 V, 147, 169 n. 
Rondclet, 2, 3 /t., 32 n., i47- 
Roquefort, 170, 174, 170, 175 n. 
Rose (Roman de la), 95. 
Rozier (Abbe), 46. 
.Ruble (De), 107 n., i33 n. 
Ruse (Laurent), i35. 



Sachs, 1 36. 

Saint-Julien (P. de), 1. 

Salmon, 1 17. 

Salva, 128. 

Salvioni, 10, 38, 5o n., n4- 

Sauvages (Abbe de), 6n., i4» 34, 45 n., 

88 n., io4, 116. 
Savary des Bruslons, 25, 26, 61, 101, 

102, 108, 117, 118, 121 n.„ 139, i4o, 

i52 n., 179. 
Scarron, 1 18 n. 
Scheler, 11 «., 19, 54, 64 n., 72 n., 102, 

n3, 121, 123, 125, i35, 139, 157, 

169. 
Schoetensack, 81 n. 
Schuchardt, 17, 4 1 n , 118 n., i43 n., 

Senueville (De), 109. 

Serres (O. de), i35 n. 

Skeat, i38 n. t 166. 

Sidrac, 29. 

Silvestre (Armand), 5i n. 

Somncr, 159 n. 

Sorcl (Alex.), 57 n. 

Souviron, 128. 

Stokes et Bezzenberger, 32 #1. 



Rabelais, 5, io3, i33. 

Raimbaut de Vaqueiras, 79 n. 

Rainol, 100 n. 

Rapelti, 175. 

Raymond, voy. Lespy. 

Raynaud, 174 n. ; voy. Montaiglon. 

Raynouard, 4 n., 8 «., 20, 22, 37 
47, 55, 79, 100 n., 102, 110, 
124 n-. 127, i56, 161 n. 

Renart, 56, 127. 



4o, 

123, 



Tabor Cooper, 127. 
Taillcvent, 99 n. 
Tarbe, 33, i45. 
Tardieu (Ambr.), io5 n. 
Ten Doortikat Koolman, i58 n. 
Thibault, 24, 36, 58 n., 106 n., 
Thierry (Jean), 11 1 n., i52. 
Thurneysen, 45, 94 n. 



118. 
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Thurot, 1 46 n. 

Tissot, i ia n. 

Tobler, a3, 73. 

Toumicux, 166 n. 

Tournefort, i4- 

Toulain, io3. 

Trevoux(Dict. tie), 5 n., i4, 54, 72, 1 10, 
139, i4o, i4a. i45, i47» i4(), i5o/i., 
i5i «., 160 n., 162, i63 n. 

Tricotel, 86 n. 

Tristan, 75 n. 
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Vayssier (Abte), 3, 57 n. t 68, 116. 

Vercoullie, 54, 71. 

Vie de saint Gilles, 73, 76, i54- 

Yie de sainte Douce line, 124 n. 

Vigfusson, 74 n., 82. 

Villedieu (M m « de). i3o. 

Villepelet (De), 63 n. 

Villon, lao. 

Vinson, 79 n. 

Voiture, 94. 

Voyage de Charlemagne d. Jerusalem, io4- 



Valadeau, 86 n. 
Valenciennes, 22. 
Valh^bert (De), non. 
Van Hamcl, voy. Kcnclus. 
Vasconccllos, voy. Leite, Michaclis. 



W 

Wace, 73, 75, 1 53 n. 
Wailly (De), 171, 172, 173, 174. 
Wedgwood, 1, 2, i38 n. 
Willaumez, 106, i55 n. 
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Aiguepersc, 47- 

Alagnon, 19, 90. 

Alava, 39 n. 

Amalfi, i4i n. 

Amboise, 92, 112. 

Angleterre, 53, 61, i54» i5g n., 166. 

Angoumois, 27, 4i» 

Anjou, 61, 168. 

Anterochcs, 89. 

Anterrieux, 89. 

Anzeme, 86 n. 

Apt, 22. 

Aquitaine, 35. 

Aragon, 33, 36. 

Arcachon, 1^7 n. 

Armagnac, 91. 

Artige(L'), 109. 

Artois, 00, 7 1 . 

Asturies, 55. 

Aubc, 52 n., i3i. 

Aubusson, io5, 173 n. 

Aude, 57, 1^7 n. 

Audierne, 1^7 n. 

Aunis, 3o, i^7» *48. 

Autun, 108, i64- 

Auvergne, 47, 127. 

Aveyron, 67, 87, 90. 

Avignon, 34. 

Azerables, 89. 

Bile, i35 n. 
Baleares, 27. 
Barbezieux, 29 n. 
Barmont, 173. 
Basque (pays), 79 n. 
Bayeux, i48, 178. 
Beam, 61, 77, io5 n. 
Beauce, 169 n. 



Bellegarde, 173. 

Bercy, 29/1. 

Bergcrac, io5 n. 

Berry, 5, 7, 10. i5, 21, 29, 36, 4i» 49, 
58, 61, 67, 80, 82 n , 83, 85 n., 9!*, 
96, 100, 112, n4, i33, i34 n., 137 
n. t i4i, i47» i48 n., i52 n , 161. 

Bcsse, 77. 

Bessin, 24. 3i, 32, 59, 67, 139 n., 
169 /i., 177. 

Blaisois, 7, 10, 21, 36, 44» 58 n. t 106, 
119. 

Ble>6, 92, 112. 

Bordeaux, 39, 4i» 61, 79. 

Boulogne-sur-Mer, 65 n. 

Bourberain, 109. 

Bourbonnais, 28. 

Bourgogne, i3i, 149, 172. 

Bournois, 109. 

Bretagne, 32, i38, 168, 169, 172. 

Briance, 34 n. 

Bugue (Le), 4 "• 

Bujaleuf, 166. 

Burgos, 39. 

Cabroulasse (La), 88. 

Cadix, i4o. 

Caen, 95. 

Cahors, io5 n. 

Campanic, 106. 

Cantal, 19, 89, io5 n. 

Cartagena, 28. 

CeVennes, 2 n. 

Cbambcret, 166. 

Champagne, 10, i3, 33, 52 n., 96, 172. 

Charente, 87. 

Charente-InfeVieure, 87. 

Charroux, 62, 85 n. 
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Chateau-du-Loir, ia4 n. 

Chatcauneuf-sur- Loire, 108. 

Chatcauvilain, i36. 

Chalillon, 34- 

Chauny, 72/1. 

CheneraiUes, 4 7 «., 77. 

Cherbourg, 3a. 

Chypre, 172, 174. 

Giarne, ia3. 

Clairvaux (Foret de), 5a n., 58 n. 

Clermont-Ferrand, 60. 

Cluny, 77. 

Condom, 79. 

Corinlhe, 57, 177. 

Correxe, 87. 

Cote-d'Or, 109. 

Cotentin, 177. 

Cotes-du-Nord, 98. 

Courlioux (Le), i4a. 

Craponne, 87. 

Creuse, a3, 39, 49. 70, 87, io5, iG3, 

i 7 3. 
Croisic (Le). 61. 
Cucheval. 178. 
C> ^-la-Commune. 173. 

Dacie, 106. 

Danemark. i3 n. 

Dauphine. 7/1.. 7O, 89. 90. 97, i3o. 

160. 
Digoin, 1 33 ».. i55. 
Diernoi, i55. 
Dijon. 121. 
Dordogne. 87. u>5 n 
IVmbs. 90. 
Drable (La). 89. 

Kcosse. i5o n . 1 59 H. 
Kngadine. 38. 
Knlcroches. 8t). 
F<pagne (Nou\ello\ i3»). 
Kure. 178. 
Kure-el-Loir. iO«i a. 



»:*• 



Flandres. 1 13. 17X 
Forei. 3i. 4O. 93 n 
Franche-Comle. — . «>0. io~. 
i3i. 



Gadames. 80». 
Galieo. ion 
Garonne ^llaute V 

GaxY^gTIO. 10. 3-. 

90. lo~. 127 n 
Genevarvth. aO. 
Gone>e. 1 43 ti. 
Gorherox. i0- h. 



10*). 1 1 a. 



Ji. 71. 79. 89. 



Gers, 7 n., 33. 
Gironde, 87. 
Gorce, Gorse, etc., 87. 
Granville, 3a. 
Greasque, 122 n. 
Grenoble, 89. 
Grizolles, 90. 
Gut^ret, io5. 
Guernesey, n4, 177. 
Guiole (La), 90. 

Ilaye(La), 178. 
Herault, 2 n., 88, 90. 
Herment, io5. 
Hollande, 53. 

I le-de- France, 3i, 17a. 
Indre, 87. 
Irlande, i5o n. 
Isbergues, 5o. 

Jerusalem, io4- 
Jura, 69, 90. 

Landes, 7 n. 

Languedoc, a, 6, 34. 45 n., 89, 90. 

Lauzerle. i3 n. 

Laval, 14. 

Lavardin, 39. 

Lemnos. a6. 

Levant, 26, 10a. 

Liege. 21. 

Lille. 5o /j 

Limagne. 47. 

Limoges. Limousin. 37, 34. 47* 5C, 60, 

03. 70. 7a n., 73, 85, $8. 89, 90,91. 

93, 109. 11 1, 137. 
Loire, 98. 124 
Loire (JUule). 87. 
Lorraine. 4$. 10O, 160 n. 
Lo«. 87. 

Lol -el -Garonne, 87. 
Lurigny. i3i. 
Lyon. Lyonnais, 5 a., 6. it, 16 n., 20, 

ii. 29 n., 3o, 4o, 40, 49. 5i. 55 /1., 

0}. O9. 7G, 77, 97. i3o. t3a, 139. 

iJ5. 1 50. 160. 179. 

Maine. On.. 7. 10. 11 n.. i3, ai, 29, 
33. 44. i5 n.. 05. 00, 82, 90, 96, 98, 
us. ii|. iai. iaO. i3i. i45, i5in , 
i03. i05. 1O7, 168, 171. 

Manehe. 1 i~ n. 

Man lie. 171. 

Mann*, ma. 

Marseille. 27. 34 «., 35a., 89, 90, n4. 
iaa n. 
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M artel, 177. 

Martinique (La), 187. 

Mautes, 173. 

Mediterranee, ion., 20, 1^7 «• 

Mesnay, 90. 

Metz, 19, 38. 

Meuse, 44 n., 47 "., i36. 

Monceaux, i4i> 

Montbrison, 3i. 

Montferrand, 47 » 77- 

Montpellier, 6, i4. 83, 88, 102, ioi 

Mont Saint- Michel, 43. 

Morbihan, 3o n. 

Morvan, 6, 8, 10, 29 n., 44. 70, 96, 

101, no, 120. 
Moscovie, 102. 
Muizon, inn. 

Namur, 102. 

Nantes, 61. 

Narbonne, 35 n. f 39. 

Nevers, 94. 

Nice, n4- 

Nicosie, 174. 

Nimes, 20. 

Niort, 61. 

Nivernais, i33, i4i- 

Nogaro, io5 n. 

Noirmoutier, 32, i47". 

Normandie, 3i, 48, 61, 81, 106, n4» 

i38, i54. i63, 164, i65, 169, 177, 

178, 179. 

Omignon, i3 n. 
Orleans, 92, i4i- 
Orne, i3, 179. 

Palais (Le), 109. 

Pamiers, 87 #1. 

Paris, 5o n., 5i n., 61, in n. t i35. 

Pays-Bas, i3o, i56. 

Peaule, 3o n. 

Pe>igord, 4*» 63. 

Peyrat-le-Chateau, io5 n., 166. 

Picardie, 23, 4a, 56, 65 n,, 70, 121, 

i34, 137, i43, 159, 172. 
Poitiers, Poitou, 27, 42, 49, 61, 79, 85, 

ioo/t., in, 112, 124. 126/1., 1 33, 

137 «., i47» i5i »., 172. 
Polignac, 34- 
Pompei, 72. 
Ponthieu, 27. 
Portugal, 102 n. 
Provence, 35 n. 
Pyrenees (Basses), 58. 
Pyrenees (Hautes-), 7 n., 57. 

XIV. — Milanges d'tftymologie. 



Pyrenees-Orientales, 36. 
Puy-de-D6me, 87. 

Quercy, 71, 84 n. 

Rennes, i3, 43. 

Rhone, i56. 

Riom, 77. 

Riverie, 49- 

Rivour (La), i3i. 

Rodez, voy. Rouergue. 

Rome, 38. 

Roudersas, 23, 99. 

Rouen, 22, 35. 

Rouergue, i4» 57, 89, 97 n., i56. 

Royere (Creuse), 23, 99, 166. 

Royere (Haute -Vienne), 86. 

Saincoins, i33 n. 

Saint-Benin d'Azy, i3i. 

Sainte-Christie, 91. 

Saint-Flour, i43 n. 

Saint-Freigno, 123. 

Saint- Jean d'Angely, 112. 

Saint-Laurent, 86 /». 

Saint-Leonard, 166. 

Saint-Martin, 24- 

Saint-Martin-Chateau, 166. 

Saint-Point, i33 n. 

Saint-Pol, 5o. 

Saint- Priest-la-Feuille, 86 n., 89. 

Saint-Silvain-Montaigut, 86 n. 

Saint-Yrieix-la-Montagne, 72 n., 86 n., 

125. 

Saintonge, 10, i3, 21, 27, 29, 3o it., 
4i, 4a. 45 n., 48, 100, 126, i33, 147, 
i48 n., i5i n., 161, 168. 

Sancerre, 108. 

Sancey, 90. 

Sauteirargues, 90. 

Save, 33. 

Savoic, i38. 

Sebioux (Le), 142. 

Seine, 22. 

Seine-ct-Oise, 169 n. 

Srayrne, 26. 

Sohgnac, 34- 

Suisse romande, i38. 

Tallevcnde, 149. 
Tarascon, 35 n. 
Tarn-et-Garon.ne, i3 «., 90. 
TheVouanne, i48. 
Thoisy, 108. 
Torlosa, 55 n. 

Toulouse, 3, 6 n., 37, 5i n , 07, 87 n., 
i45. 



Digitized by 



Google - ' 



194 INDEX GKOGRAPHIQUE 

Touraine, 85 n., 126 n. Vienne (Departement), 6a, 87. 

Tourcoing, 160. Vilaine, 29. 

Tournai, 53 n., 129 n. Villeblevin, 85 n. 

Tours, 93 n., io5. Villegouleix, 166. 

Tuffe, 119. Vire, 1^9. 

Tunis, 1 14- Viviers, 176/1. 

Vosges, 67 n. 
Uierche, 120 n. 

, r . . Wallon (pays). 28, 37 n., 4a, 53, 54. 

Valenciennes, 10, 3 3 n. 63> 6q n>f - If a „ # 6> 8o? 8a „ ^ 

Vandelogne 29, g3f fa 6 , ia3 la6 l5 l55 

Var 3 9 , 46 ? 56 ^ 

Vendee, 1 14. Wissenbach, 67. 
Venise, io3 n., 125, i35. 

Veuxaules, i36. Zante, 95. 
Vezelay, 29. 
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ALLEMAND, voy. GERMANIQUE 
ANGLAIS, voy. GERMANIQUE 



chorj, 77. 
djaulac, 18. 
farda, 77. 



ARARE 



had id, 9a. 
mahleb, io3. 
rabaca, i36. 



BRETON, voy. CELTIQUE 



alavesa, 3$ n. 
argelaga, 18. 
coronda, 55. 
corondel, 56 n. 



CATALAN 



cusc, Go. 
tingle, 160 n. 
tracha, 61. 



CELTIQUE 



barenn, 3a. 
benna, 34. 
bernic, brinic, 3a. 
*cambita, 45. 
c'houibu, 169. 
c'bouenna, 166. 
chwyn, 166. 
fibu, fubu, 169. 
gab-1-, 94 n. 
gaesum, 96. 
gar la, 87. 
garz, 87. 
gorto, 87. 



gwvbedvn, 169. 

kirin, 139. 

louarn, 10a n. 

morgat, 3a. 

rigadcll, rigodell, 1^ n. 

studincq, 75 n. 

talbenn, 1^9 n. 

•taranga, *tarangia, i5o n. 

taratro, i5o n. 

iarinca, 149. 

vergobretus, i64- 

vidubium, 33. 
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acabdar, \. 
agrazon, 7 n. 
alabesa, 39. 
alar, 12. 
alero, 1a n. 
alforja, 77. 
aliabierto, 1 36 n. 
aliaga, 18/1. 
afiojal, 1 1 a. 
arcca, 3. 
arte, 20. 
azada, 8. 
barbicano, i3G. 
biazas, iaa n. 
burgalcs, 39. 
cadarzo, 4o. 
cincuesma. 53. 
colondra, 55. 
corondel, 56 n. 
curefia, 56. 
degafia, 6a. 
derrengar, 18. 
descabdar, 4- 



estrenque, 75 n. 

gafa, gafete, gafo, 79. 

garnacba, 36. 

guadamcci, 86. 

ijada, 94 . 

lobcrno, 102. 

ncvera, 93. 

pclicano, i36. 

perlcsia, a8. 

quebrantar, 5g. 

rabicano, i35. 

rebollo, i3i. 

reivindicacion, reivindicar, 139 n. 

rcpelar, repelon, ia8. 

sabalo, 137. 

sera, scron, i^o. 

timpa, 161 n. 

tingle, iinglado, etc., i58 n. 

treo, 1 55. 

troncra, 159. 

vara, varar, 16a. 

yeso, 97. 



FRANQA1S 



aacier, 1. 
aasmancc, 93 n. 
abaisser, 76. 
abajouc, 9. 
abatis, a5. 
abeausir (s'), 126 n. 
abee, 9. 

abclzi (s'), ia6 n. 
abenevis, 3i. 
abeneviser, 3i. 
able, aa. 
ableret, 99. 
ablicr, 99. 
abourde, 9. 
ace, 44. 
ac6e, 3. 
acbaintro, 10. 
achaux, 10. 
ache, 67. 
acheder, 4- 
achenau, 10. 
achetcr, 4. 
acommichier, 168 n. 
acousander, 4- 
acravanter, 59 n. 
adefier, 6. 



adder, 6. 
aesmance, 93. 
afaskier, i43. 
aflaisser, i43. 
artier, 6. 
afligcai, 6. 
agace, 1. 
agacer, 1. 
agland, 10. 
aglu, 10. 

agourmandir, 126. 
agrassol, 6. 
agrole, 10. 
ahaie, 10. 
aigcr, 7. 
aigrasseau, 7. 
aigrefin, 3a. 
aileron, 1 1. 
ailler, ia. 
aimaillanter, 8. 
aimairocbe, 106. 
aime, i5. 
aimiau, i5. 
ains, 16. 
aipe, 67. 
*aiperel, 67. 
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airiure. 178. 
ais, a3. 
aissadc, 8. 
aissec, 9. 
aisson, 9. 
aitefier, 6. 



7 *• 



ajoue, 9. 
ajouter, 9 n. 
ajoux, 9. 
a just, 9 n. 
aiuster, 9/1. 
alaisier, 1 1 . 
alandier, 10. 
alcaliscr, 127. 
aleron, 11. 
aleze, 9, 11. 
alignole, ion. 
aller, i5. 
ailier, ia. 
alumelle, 9. 
alun, 34- 
alunette. 9. 
amaroucbe, 106. 
ambersac, ia. 
ambrisser, ai. 
ameche, i3. 
amechee, 10. 
amegue, i3. 
amelanche, i/|. 
amelancbier, i4. 
amerelc. io5. 

amcrtonde, amertune, i4i n. 
a roe ruche, ameroke, 106. 
amiau. i5. 
amoise, ion. 
amoueroque, 106. 
amouroche, io5 n. 
amourouque, 106. 
amouroustre, 106. 
amouscate, 10. 
amproie, ai. 
anau, 10. 
ancicn, 16. 
aneillc, 17. 
anemarche, i3 n. 
anetc, 8a n. 
aneuillere, 11a. 
angeul, ai. 
angouste, ai. 
angrote, ai. 
anguille, 99. 
anielle, 10. 
anl'nire, 11 a. 
a note, 8a n. 
anouillcre, 11 a. 



angpessade, ai. 

ante, 45. 

antille, 17. 

antillettc, 17 n. 

antoit, 18. 

anuble, 66. 

anwille, 99. 

anwillerec, 99. 

aouiller, 168. 

apaisenter, 64. 

ape, 67. 

aramberge, 10. 

aranchicr (a'), 18, 177. 

a ra to ire, 67. 

areure, ariure, 67, 178. 

arivoir, i3i. 

armon, 19. 

arnoute, 8a n. 

aronce, 10. 

arrachis, ia6. 

ars, 19. 

artison, 67. 

arure, 170. 

arvoire, aa. 

assure, ai. 

atefier, 6. 

atifier, 6. 

attitrer, i53 n. 

aube (d'une roue hydraulique), a3. 

* aubelete, a 3 n. 

auplete, a3 n. 

aurone, 37. 

aussi, aussiment, 11 3. 

autrcssi, autressiment, n3. 

auve (d'une roue hydraulique), a3. 

auvelle, aa. 

auvennicre, a4- 

auvent, a4- 

auvereche, a3, 

auverniere, a 3. 

auvette, aa. 

au voire, aa. 

availles, ai. 

availlon, ai. 

avalies, a4- 

avant-vin, 157. 

avelanede, 9, a5. 

aver, a4- 

aveulir, 126 n. 

•J- avommichier, 168 n. 

azcrt, ai. 

azur, ai. 

baillarc, bail lard, baillarge, 37. 
bailler, 37. 
baligan, 3i n. 
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balzin, balzincr, a8. 

banne, 34. 

banneret, a3. 

barbanoise, 28. 

bardin, 39. 

barjau, 29. 

basterez, basteresse, 29. 

baudrier, i63. 

baveole, bavenle, etc., 3o, 177, 178. 

becasse, 5i. 

beche (insecte), 92. 

bedochc, bedochon, 3o. 

be bistre, 122. 

bellicant, 3i. 

belue, beluette, 3i. 

bene vis, 3i. 

b6ni, benicle, 32. 

benin, 32. 

bercil, 29 n. 

berdin, 3i. 

bcrdine, 29. 

bericle, i64- 

berlin (tique), 29 n. 

bcrlin (pa telle), 32. 

bernachc (oie), 32 n. 

bcrnache (vin), 36. 

bemacle, 02. 

berni, bernic, 32. 

bernicle, 32. 

bernin, 32. 

besocbe, 3o. 

berzil, 29. 

beside , i64- 

besistre, 122. 

bibet, 169. 

bibcttc, 169 n. 

biestre, 122. 

bignon, 33. 

biscstrc, 122. 

bissac, 12. 

bistouriscr, 127. 

blaveole, 3o. 

bleu, 3o. 

blcuettc, 3i. 

bolto, 120. 

bordois, 39. 

boucan (volcan), 34- 

boucaut, 35. 

boulier (filet), 20. 

bourbe, 28. 

bourbonoise (tartc), 28. 

bourgeon, 35. 

bourre, 36, in. 

bourrir, 36. 

brelin, 29 n., 3a. 

brenacbe, brenechc, 36. 



breulin, 29 n. 

brule -champ, 46, 47- 

bruvenic, 38. 

bube, bubette, 169 n. 

buer, buercce, bueresse, 137. 

bujalcuf, 166. 

burgalese, 39. 

burir, 36. 

burosso, 137. 

cadarce, 4o. 
cadole, 4o. 
cagouillc, 4o. 
cagouillon, 4a . 
caieu, i38. 
caimmerolle, 58 n. 
cancbiere, 48. 
care me, 52, i55. 
carillon, 34, i56 n. 
carqueron, 4s. 
carta)* er, carter, 42. 178. 
carvelle, 54. 
cascane, 42. 
castine, i36. 
ceinture, i65. 
ceognole, i44- 
cep, cepeau, 1^7- 
cercc, 43, 178. 
ccron, i4o. 
cerccau, 43. 
cerche. 43. 
cerchier, 43. 
eerlefier, 6. 
cbabot, 5 1 n. 
chabouclc, 47 n. 
chabucbe, chabussc, 49. 
chachioux, 49. 
cbael, 03. 
cbainsil, 47- 
chaintierc, 48 n. 
chaintrc, 10, 44- 
cbambrctte (poire), 166. 
cbambreule, 47 n. 
-j-chambruelle, 46. 
cbambrule, 46. 
-J- chambuebe, 46. 
cbambucle, 46. 
ycbambuele, 46. 
champ, 46. 
chancelle, 47- 
chanciere, 4 8. 
chantierc, 48. 
cbarivariser, 127. 
charrettc, ^3. 
chaublonque, 47 «• 
chaux, 10. 
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chavessot, 5i n. 

cheau, 5a n. 

chebiche, ^9. 

chfoher, 49- 

chemiron, 67 n. 

chenevis, 5o. 

chenorir, 67 n» 

cheraine, 108. 

cherche, 43. 

chercher, 43. 

cherene, i38. 

chevasson, 5o. 

chevene, 5o n. 

chever, i46. 

chevetre, 5i. 

chevoistre, 5i . 

chiau, 5a. 

chiaule, 5a. 

chiauler, 5a. 

chignon, 34- 

fchinoch, i44 n. 

chinolle, i44 »• 

chinqu&me, 5a, i55. 

chion, 137. 

chiprichimi, iao. 

choitre, 5a n. 

chrctien, 17. 

chuguetle, 83 n. 

f chuquette, 83 n. 

cincc, iai. 

cinquieme, cintiemc, i3o. 

cion, i3o. 

cipricimi, 120. 

claie, 46 n. 

clain, 53. 

clenche, 54. 

climper, 53. 

clin, 53. 

clioche, 53 n. 

cloitre, 5i. 

cobe, 85. 

cobeter, 85. 

cocoille, 4 1 n. 

coimclle, 58 n. 

coispel, 55. 

cole (estre a la), 56. 

comele, 58. 

fcondiche, 11 1 n. 

constre, 54, 178. 

copeau, 54. 

copeler, copter, 85. 

coque, 147 n. 

cordouan, 86. 

coube, 85. 

couchis, ia6. 

coudre (subst.), 91 ; cf. coure. 



coudre (verbe), 5. 

coule (£tre a la), 56. 

coule, 56. 

coulemelle, 58. 

coum^le, 58. 

coumere, 58. 

coup, 85. 

coure, couresse, ia6 n. 

courroucer, i33. 

couvi, couvir, a5 n., 137. 

cravanter, craven ter, 59. 

creneche, 36. 

crepi, crcpir, 137. 

creule, 59, 178. 

croisserece, 119. 

cromasle, iai. 

cuisse (laine), a5. 

curie, 60. 

cusche, cuschement, 60, 178. 

dacre, 61. 

dagagne, 63. 

dame, dameisele, 136. 

damesche, i3. 

dard, 3. 

d£daigner, 66. 

degiet, 6s. 

delair, deleir, deloir, 171. 

deloiros, 179. 

demesche, i4. 

desaler, 16 n. 

deschatcr, 4. 

despaisenter, 63. 

doloiros, 179. 

domesche, domesgue, domestc, i3. 

doumiche, i3. 

dreiturier, 69. 

dzaicon, 96. 

echevoau, 73 n. 

eclaircir, £clairdir, eclairzir, 39. 

^coucher, 64- 

ccoufi, 69 n. 

£crelet, 31. 

cgliober, egloubai, 100 n. 

ejade, 94. 

cmbrunche, 31. 

emeriser, 137. 

emiau, i5. 

empaistrier, empelrcr, 35 n. 

encbardir, cncharzir, 39. 

enchoistre, 65. 

encboite, 65 n. 

endeigner, 178, 65. 

enfertombe, i4i n. 

engarmoser, 80. 
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enliouber, ioo. 

enrievre, 66. 

enteser, 18. 

enuble, enubler, 66. 

e paler, 71. 

epanir, ep£nir, 71. 

eprault, 06. 

6querre, 169. 

er£mont, 19. 

eVeure, 67, 178. 

erneute, ernote, 81, 8a n., 

ers, 19. 

erturon, 67. 

e>ube\ 9a. 

eschief, 73/1. 

esciemment, escientcmcnt, 11 3. 

esclem, 68. 

escohier, 69. 

escoissendre, 5. 

escouchicr, 64- 

esgras, 7. 

eslingue, 164. 

esmance, q3. 

esmeau, i5 n. 

esmer, 98. 

esnoillie, 70. 

espaelcr, 70. 

esquinter, 122. 

essaidicr, 72. 

essaiver, 73. 

essever, 72, i46. 

cssief, 72, 1 46. 

* essoleill£e, 70. 

estoinc, 73. 

estovoir, 73, 178. 

estrccier, 76. 

cstrichier, 76. 

cstrikier, 76 n. 

estrone, 75. 

(Hai, 7/1. 

elole, 1 63. 

etouinc, 74. 

etui, 76. 

cxigucr, 73. 

facher, i43 n. 
faix. 1 43. 
lanete, 76. 
fcis, 122. 
-J-figuetle, 1 43 n. 
filoselle, 126. 
flainc, 77. 
flanelle, 77. 
floenne, 77. 
foine, foisne, 76. 
fuissel, 78. 
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fusel, fuseau, 78. 

gable, 94. 

gamacbe, 86 n. 

ganote, 81. 

garibei, 93. 

garmos, 79. 

garmoser, 80. 

garnache, 36. 

gaufre, gaufrcrez, 99. 

gearse, 95. 

gegnot, 1 65. 

f gencncllc, 80. 

gcnevelle, 80. 

ganote, 81. 

gerce, 95. 

gercer, 96. 

gerche, 95. 

germe, gcrmelettc, germette, 96. 

gemote, 81. 

gerque, gerse, 95. 

*ges, 97/ 

gesante, 83. 

ghenevele, 80. 

giernote, 81. 

gignot, i65. 

ginouscle, 83. 

•J- ginousele, 83. 

g| f ' giP' 97- 

girande, 83. 

gis, cist, 97. 

gland, 10. 

gloube, 100 n. 

gloutrenic, 84- 

glu, 10. 

gobcter, 85. 

godemotin, 85. 

godemichi, 86 n. 

goitron, 35 n. 

golcron, 88 n. 

gorlon, 88 n. 

gource, 86. 

granvolon, 88 n. 

graivelon, gravalon, grav'lon, 88 n. 

graouli, 88. 

gravouner, 88 n. 

grcmece, gremecio, gremisscl, 89. 

grcnacellc, 126 n. 

grenache, 36. 

grole, 87. 

gr6lon, 88 n. 

gu&note, 81. 

gueribc, 92. 

guernazclle, gucrnezelle, 126. 

guibelct, 169 n. 

guibet, 169. 
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guignon (ajonc), i65. 

gy> 97- 

haic, 10. 
hallier, ia n. 
hanseii, iaa. 
harderic, 9a. 
hauban, 7^. 
ha v re sac, 13. 
heuon, 1^7 n. 
heurc (a haute), 9a. 
heurebeuf, 93. 
hejlle, i55. 
hottcux (a), 9a. 
hourdis, 126. 
hubert, 9a. 
hurebec, hurbec, 9a. 
hyacinthe, 95. 

if, 70. 

ignolct, ai. 

instamment, instantement, n3. 

istel, ai. 

ivierc, 93. 

ivrogne (aurone), $7 n. 

jable, 94. 

jade, 94. 

jacinthc, 95. 

jagonce, 99. 

jaiceron, jaisson, 96. 

jarce, iarse (brebis), 95. 

jarse (lance tte), 96. 

jarscr, jarson, 96. 

jascran, jaseron, 96. 

jazerenc, 96. 

jazerenc, 96. 

jc, 96. 

joue, 10. 

juenc, 5 1 n. 

juridicier, juridiction, lag, 179. 

lacer, iaa. 
la^ure, 21. 
lalze, 11. 
lamberge, 98. 
lambrisser, ai. 
lambrunche, ai. 
lampressc, 98. 
lamproie, ai, 98. 
lancissc (bourre), 1 1 1 . 
langcul, ai. 
langrote, ai. 
lapis-lazuli, ai. 
lattis, ia6. 
lavaille, ai. 



lavaillon, ai. 

lazert, ai. 

lecon, ia3, 137. 

16crelet, ai. 

lemignon, 10a. 

lendemain, 31 n. 

lerot, 91. 

li, 100. 

lierre, ai n. 

Hgnolet, ai. 

limegnon, limignon, 10a. 

linteau, 10. 

lioube, 99. 

lis, 100. 

lisiere, 101. 

list, 100, 10 1. 

liste, 100. 

lit, 100. 

litre (bande), 100. 

liveche, i3a. 

loir, 91. 

losange, ai. 

louateurc, 101. 

luberne, 10a. 

luissel, 90 n. 

lumignon, 10a. 

lunette, 10. 

maasse, 108. 
madaisse. 108. 
maguelet, io3. 
mahaleb, io3. 
maillc (maigle), 45 n. 
maillenter, 8. 
maillct, 8. 
mairien, 35. 
maise, 108. 
malcviz, io4- 
marcheil, io4- 
marouctte, maroutc, io5. 
marprime, 106. 
marrassan, 107. 
marre, 107. 
masse, 107. 
matasse, 108. 
meaisse, 107. 
meche, 108 n. 
meche (cerise dc), 1 '4 . 
meche (poignee), 108. 
mechee, 10 
medasche, 108. 
mogir, megis, 127. 
meguc, i3. 
meis, iaa. 
mencvel, 108. 
merrain, 35 n. 
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meschever, meschief, i46. 
mitoinche, no. 
moison, no. 
moitaenc, no. 
moite, 120. 

molcissc (bourre), in. 
muison, in. 
muscade, 10. 

naigcou, 7 n. 
naiger, naiser, 7. 
navcgher, 112. 
nayou, 7 n. 
niellc, 10. 
nillc, 17. 

nolliere, 113, 179. 
nouc, 10. 
nuitammcnt, n 3. 
nuitantrc, 11 3. 

oincc, 1 33. 
oing, 1 1 3. 
once (lynx), 21. 
onco (phalange), i33. 
once (poids), i33 n. 
osange, 21. 
ouiller, ouyer, 168. 
ovelle, 22. 

palasin, palesin, 28. 

palletret, pal trot, 119. 

parteret, partret, 119. 

pavais, pavas, 1 1 4 • 

pave, n4. 

pave, 1 1 4. 

pavee, n 4. 

paveille, n4- 

paveis, 1 1 4. 

paveux , 1 1 4 . 

pavie, 1 1 4. 

pelade, 25. 

pelctre, 117. 

pelis, 35. 

pclurc, 25. 

pencher, 168. 

peritre, 117. 

pesantunc, \'\\ n 

petoncle, 1^7. 

j»ctrc, 1 16. 

petrellc, petrole, petrot, 1 

plaquesin, 117. 

plie. 1 18. 

jioids, 65. 

poistron, 35 n. 

pollrait, 119. 

portc-chaire, 118. 



portrait (parteret), 119. 

pous, 128. 

precimis, 119, 179. 

prcmoiste, promoistre, promoste, 120. 

princimi, 179. 

proche, prochain, 17. 

quierame, 120. 

rable, i34- 

raguideau, 1^7 n. 

rainauselle, iq5. 

raine, 126. 

ramberge, 10, 98. 

rapican, i35. 

rebut, rebutcr, 129. 

rccette, 122/1. 

rechinchicr, recincier, rccincer, 121. 

redois, redoissier, 123. 

relever, relief, i46. 

rcmais,remaus,reincst,rcmcs,remeus,i24 

rcmoulade, 125. 

rcnazelle, 126. 

reneiscle, ia5. 

renformer, renformir, renformis, 126. 

rcpaire, repairicr, 35. 35 n. 

repenelle, repener, 127, 179. 

repere, 35 n. 

rcpolon, 128. 

repous, rcpousser, 128. 

revendiqucr, 127. 

revertier, 129. 

riaulc, i3i. 

riboue, i3i. 

ridohi, iq3. 

rimberge, 98. 

rivache, i3i. 

roinse, i33. 

roisent, 122. 

roissier, i33. 

romes, 124 n. 

ronger, 168. 

rosser, i33. 

rouble, i34- 

rouget, ijq. 

rouvel, 10J n. 

rouvieu, rouvicux, rouviu, i34» 179. 

ruban, i63. 

rubican, 1 35. 

rupricam, i35. 

rustinc, i36. 

salburosse, i36. 
sarche, 43. 178. 
sas (tamis), 44- 
sassc, 44- 
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*assa\ sassic, s&ssot, 44 n - 

savalle, 137. 

schwenc, 5i n. 

scion, 13". 

semelle, 1^7. 

semoste, i38. 

semouster, i38. 

scne, 139. 

-j- sendee, i4a n. 

serene, i38, 179. 

sermon tain, i3a, 139. 

serouge, seroulge, serourge, 167 n. 

serrer, 139 «., i4o. 

serron, i4o. 

servitune, i4i n- 

servone, i4o. 

sevau, i4i. 

sevelee, i4a. 

sevil, i4a, 179. 

siege (poisson), 2. 

siguette, i4a. 

sioutc, sioutre, i48 n. 

soce, soce\ 44 1. 

sofaschier, i43, 179 

soif(haic), i4i. 

songnole, i43. 

sobredent, i45. 

sordent, i45. 

sordon, i45, i47 "• 

soubredent, soubrident, i46. 1 ^47 n. 

souche, souchet, i46. 

•souchef, souchever, i46. 

soucicr, ia4- 

souflaquer, 179. 

sou pea u, i46. 

sourdent, i45. 

sourdon, 1^7. 

sourjon, 1^7. 

soustre, i48. 

soute, 1 48 n. 

soutre, soutre, soutrcr, 147, i48. 

soze\ 44 n. 

subredent, i45. 

tabatiere, i3o. 

tale\enne, i49 n. 

tallevane, tallevande, tallcvcnde, 1^8. 

laUine, 1^9 n. 

taranch?, 1^9, 167. 

tariere, i5o n. 

tcnais, i5o. 

lenon, 100 n. 

lerrien. 16. 

levertin, 84 n. 

thie, i5i. 

tie, i5i. 



tigue, 1 5a. 

tille, i5i n. 

tilleul, 34. 

timpc, 161. 

tingle, tinglcr, etc., i58. 

tiretoire, tirloire, i5a. 

tirette, i5a. 

tire-veille, tire-vieille, i53. 

tirouere, i5a n. 

litre (terme do chasse), 1 53. 

tourtoire, i5a n. 

tragneau, 159. 

traitoirc, trctoirc, i5a. 

traneu, 159. 

trangle, i58. 

trastre, i56. 

travertin, 84 n. 

tre, tref (voile), 106, i55. 

treome, treimc, tremedi, i55. 

tres, 157. 

trestel, trestre, i56. 

tretcau, i56. 

trevier, i55. 

trevin, 167. 

trezime, i55. 

tringle, 167. 

triste, tristre, i53. 

trone (balance), 169. 

trdniere, 159. 

U j bleu, tuchou, 160 n. 

tudey, 160 n. 

tudieu, 159. 

turcoin, 160. 

turque (brebis), 160 n. 

tympc, 161. 

unce, i33. 
-j-unec, 1 33 n. 

va-devant, 167 n. 

valanede, a6. 

vallonde, a 5. 

valonie, 26. 

vanclc, vancler, 161 -16a. 

va reuse, 162. 

varre, varrcr, varreur, 162. 

vartiguc, 160. 

vegne, i65. 

veier, i65. 

veille, vcille, i63. 

veilloche, veillot, veillotc, i63. 

velanede, a5. 

velinguc, i63. 

velonnce, a5. 

ventre (laine), a5. 

•J-Yericle, i64- 
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vcrquier, i3o 

vertubleu, vcrtuchou, 160. 

veuille. i63. 

vcule, 167. 

vieillunc, i4i. 

vier, vicrg, i64. i65. 

vignette, vignon, vignol, i65. 

virgoule, virgouleuse, 166. 

voider, 168. 

voior, voycr (vicaire), i65. 

voier, voyer (vider), 168. 
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volgrain, volgrener, 167. 
vonger, 167. 

vouyee, vouyette, etc., 168. 
vrognc, 37 n. 



were, 
wibet, 


169. 
169. 


yadc, 


9 4. 


zue, 7 


n. 



FRANCO PROVENCAL, vov. PROVENgAL 



GASCON, vov. PROVENQAL 



GERMANIQUE 



Aam (neerl.), i5. 

aas (all.), 22 n. 

ahm (all.), i5. 

arenmanolh (anc. h. all.), 174. 

atzen (all.), i5. 

avegaar (neerl.), 112. 

barley (angl.), 27, 177. 

berlin (anc. h. all.), 32. 

buchen (moy. h. all.), 137. 

burjan (anc. h. all.), 35. 

ccrene (anglo-sax.), 189. 

chidi (anc. h. all.), i38. 

churu (angl.), 139. 

chuski (anc. h. all.), 60. 

cidb (anglo-sax.), i38. 

cling (angl.), 54. 

currant (angl.), 57. 

cyrine (anglo-sax.), 139. 

daker (neerl.), 61. 

decher (all.), 61. 

dicker (angl.), 61. 

ding (ccossais), 178. 

earthnut (angl.), 81. 

eerdnot (neerl), 82 n. 

eihw-, 70. 

empcrice (angl.), 118. 

esscn (all.), 22 n. 

czzan (anc. h. all.), 1. 

gabel (all.). 94. 

giebel (all.), 94. 

gleisc (all), 101. 

grajulich(all), 88. 

habersack (all.), 12. 

* liappja (anc. h. all.), 8 n. 

hasel (all.), 126. 



hazjan (anc. h. all.), 1. 

hoeremaend (n6erl.), 174* 175. 

hwat-, 4. 1. 

kalkstein, i36. 

karvielwerk (all. n^erl.), 54. 

keim (all.), 137. 

keusch (all.), 60. 

klde (m. h. all.), i38. 

kidh (anc. sax.), i38. 

klingen (all., n^erl.), 54- 

klink (neerl.), 54- 

klinke (all.), 54. 

klinken (all., neerl.), 54. 

klink werk (all., neerl.), 54. 

kram (neerl.), 1 20. 

lakmocs (n<5erl.), 80. 

leek (angl.), 27. 

leckerlei (all.), 21. 

leise (moy. h. all.), 101 n. 

lis, 101 n. 

lovage (angl.), i32. 

marlen (neerl.), 106. 

marlpriem (neerl.), 106. 

moes (n^erl.), 80. 

nabager (anc. h. all.), 112. 

natjan (anc. b. all.), 7. 

navegaar (neerl.), 112. 

netzen (all.), 7. 

ohm (all), 1 5. 

pacgel (anglo-sax.), 71. 

palsy (angl.), 28. 

peg (neerl.), 71. 

pcgcl (neerl.), 71. 

pergament (all.), 116. 

plaice (angl.), 118. 
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priem (neerl.), 106. 

quer (all.), 169. 

ruckslcin (all.), i36. 

rufe(alL), i34 

sahar (anc. h. all.), 1/10 n. 

scaernwibba (anglo-sax.), 169. 

schiefer (all.), 64. 

schlimm (all.), 69. 

schoen (neerl.), 69. 

schrantzen (all.), i3g n. 

scion (angl.), i38 n. 

scarce (angl.), 44. 

seron, seroon (angl.), i4o. 

scrone (all.), i4o n. 

shiver (angl.), 64. 

skif, 64. 

skohs (goth.), 69. 

slirob (anc. h. all.), 69. 

slimp (moy. h. all.), 53. 

slinge (moy. h. all.), i6/». 

slink (anc. h. all.), 53 n. 

slip (angl.), i5o. 

spennan (anc. h. all.), 71. 

Strang (all.), 75. 

streichen (all ), 76. 

strike (angl.), 76. 



string (angl.), 75. 

stryken (n6crl.), 76. 

stud, studding-sail (angl.), 74, 75. 

surone (all.), i4o n. 

tcngel (neerl.), i58. 

tether (angl.), 82 n. 

tie (angl.), i5i. 

tige (anglo sax.), i5i. 

lingel (neerl.), i58. 

tiuhan (goth.), i5i. 

troef (anglo-sax.), i55. 

Iron (angl.), 159. 

trust (angl.), i54. 

tryst (angl.), i54. 

tudder (n£erl.), 82 n. 

ttimpcl (all.), 161. 

verkeerspel (neerl.), i3o. 

verkchren (all.), i3o. 

wah, 169. 

wallnuss, 26. 

warm (all., neerl.), 80. 

warmmuos (anc h. all.), 80 

wannoes (neerl.), 80. 

weevil (angl.), 169. 

whin (angl.), i64- 

Ziehen (all.), i5i. 



GREG 



aCpoTOvov, 37. 

aypio;, 1. 

if/eiv, 1 4 /»• 

aXtsu;, 12. 

ajxrj, 1 5 n, 

i(x£Xr[;, i4 n. 

PaAotv., ,3aXav»'8t, (3aXavt8t'a(gr. mod.), 26. 

3apu3u>vta, 37. 

MpjiXo;, 164. 

75X0105, 176 n. 

yXu?pT[, 100. 

%P%/[lt\, 4i. 

EYxauaTtxo;, 65. 

eXXuyvtov, 102. 

'e^i^avta, 38. 

Osocpavia, 38 n. 

Qrlxr;, i5i. 

xdtpuov, 81. 

xaTaCaXXsiv, 10. 

*aTa6cX7f, 4o. 

xa?a6o'Xos, 4o. 

xoXacpo;, 85. 

xopiovt's, 55. 

xpg(xaT:7(p, 121. 

xoyXta;, 4i. 

X0JKT7), 4. 

xuxvo;, 4i. 



xuxXajxtvo;, 116. 
xu(xa, 137. 

xuxEpo;, xuKcioo;, n5 n. 
Xrjpstv, 176/1. 
[iaya»pa, 107. 
jxc'iafa, 108. 
(jltjXov, 1 4 /»• 
fxoayjov, 137. 
Kar^o;, 1 15. 
rcarcupo;, n5. 
7:apa6oXTJ, 4o. 
rcapaxoVrEiv, 176/1. 
xapaXoai;, 28. 

7T£VTT]XOaTTJ, 53. 

7:£pYap.7jv(i5, 116. 
7:po6oaxi$, 1 20. 
7iupc8pov, 117. 
rcoEU, 34. 
oe'oeXi, 139. 
aiXt, 139. 
auxeotov, 116 n. 
TptxXivtov, 4i. 
TptaTsyov, 1 56. 

T^{X7CavOV, 161. 
GaxivBo;, 95. 

spaYxojTa^uXa (grec mod.), 
^aXxp'.a, 4i. 



178. 
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both. 38 n. 



HfiBREU 



thue, i5i n. 



1TAL1EN 



acccggia, 3. 
arveuira (dial.), i3o. 
assetare, 21. 
nvia (dial.), 55. 
balzarc, 28. 
befana, befania, 38 n. 
calabronc, 87. 
carrarcccia, 4 9 n. 
cascana, 43. 
codega, 65 n. 
colla (dial), 56. 
curio, 59. 
degagna, 62. 
gesso, 97. 
lancia spezzata, 21. 
lasca, 2 n. 
lista. lisio, 100 n. 
matassa, 108. 
naticchia, 17 «. 
nevaio, c>3. 



nevera, 93 n. 
pas (dial.). 11 4. 
portaseggetla, 1 18. 
rabicano, rapicano, i35. 
remola, remolata, 125. 
repolone, 128. 
rovistico, i32. 
scapitare, 4. 
scofone (dial.), 69. 
scoscendere, 5. 
seghetta, i4a. 
larenco, i5o. 
tarengo, i5o. 
tenagc (dial.), i5i. 
tevertino, 84 n. 
tonfano, 161 n. 
trevo, 1 55. 
troniera, i5q. 
turja (dial.), 160. 
vernaccia, 36, 37 n. 



LATIN 



abrotonum, 37. 
acacia, 1. 
'accapitarc, 4- * 
*accapitum, 4- 
acceia, 3. 
accepius, 4- 
*accrepanlare, 5g n. 
acerarbor, 88. 
acidus, 2 n. 
acies, 2. 
*acimen, 2. 
*acracius, etc., 7. 
*adaciare, 2. 
*ada?slimare, g3. 
adaptare, 4- 
aedificare, 6 n. 
aequarc, 73 n, 
aestimarc, 93. 
*aflascare, i43. 
*alario, 11. 
alaris, 12. 
alarius, 12. 
*albel)a, 22. 
*albula, 22. 
alligare, 1. 
atua, i5. 



amalocia, 106. 

amalusta, 106. 

*amaro, *amarucia, etc., io5. 

amarusca, 98, io5. 

amita, 45. 

* amvgdaletum, io3. 
anaticula, 17. 
*aniticula, 17. 
annarc. i5. 

* annucularius, 112. 
annuculus, 112. 
*antevannus, 24 n. 
*antianus, 16. 
*apia, 1, 55. 
apium, 66. 
*appatienlare, 64. 
aptificare, 6. 
aptus, 4, 22. 

aqua, 7. 
aratorius, 67. 
aratura, 67. 
arbitrium, 23. 
area, 67. 
annus, 19. 
*arrenicare, 18, 177. 
*arripatorium, i3i. 
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are, ao. 
arte mo, 19. 
ascia, 8. 
*asciata, 8. 
asiaticianus, 17 n. 
asinusca, 98. 
*assapidare, ao. 



*assitare, ai. 

atriplex, *atriiplex, i3/| n. 

axis, a3 n. 

balanus, 26. 
balearicus, 37, 177. 
*beccacia, 5i. 
bencficium, 3i, io4. 
henna, 34- 

* bennia, 34. 
•bennip, 34. 
*benniola, 34- 
*berbicalis, 39. 
*berbicilc, 39. 
*berbicinus, 39. 
*bericulus, i64- 
beryllus, i64. 
hetphania, 38 n. 
bibere, 169/1. 
*bisocca, 3i n. 
botryo, 35. 
britannicianus, 17/1. 
*brucaria, 88. 
*bucaricius, 137. 
•bucatorissa, 137. 
burgensis, 39. 
buris, 39. 

burra, 36. 

* burrio, 36. 

* burro, 36. 

* burraculus, 36. 
calcare, 4a. 
*cames, *camex, 45. 
canapis (et derives), 5o. 
cancellus, 45. 
cancer, 45, 48. 
*cancerius, 45, 48. 
can thus, 48. 
*capacio, 5i. 
*capacius, 5i. 
*capicia, *capicium, 49- 
*capistrium, 5i. 
capistrum, 5i. 
*capocius, 5i. 
capraricia, 88, 99. 
capsarlcius, s3, 99. 
captare, 4. 

caput, 4, 4o, 49. 01, 68. 
carbo, 47 • 



carbunculus, 47- 
*carbusculus, 47. 

* carraricius, 49- 
caslricianus. 17 n. 
*catabola, 4o. 
catabulum, 4o. 

ca tell us, 5s. 
catena, 34 
*catenio, 34- 
cavare, i46. 
certificare, 6. 
christianus, 17. 
ctcinus, i4i. 
*ciconiola, i44. 
ciere, is4. 
circes, 44. 
circinum, 44 . 
cire, 134. 
citus, is4. 
*claustrium, 5i. 
claustrum, 5i. 
cochlea, 4i. 
*coculea, 4i. 
cogitare, 168 n. 
*colapus, 85. 
collocare, ia4 w. 

* col pus, 85. 
coin mna, 55. 
*colurus, 91. 
conch) Hum, [\\ n. 
congeria, 54, 178. 

* conscindere, 5 n. 
consuere, 5. 
contrarius, 89. 
corium, 69 n. 
corolla, 59. 
coronis, 55 n. 
corulus, 91. 
coxa, 5 «. 
crabro, 88. 
*crabrus, 88. 
*cremastulum, iai. 
*cropantare, 59. 
crepare, 59. 
*crepentare, 59. 
crepere, 59. 
cruentare, 8. 
cruentus, 8, 64- 
crupta, 4- 
*cucullio, 4a. 
*cugitare, 168 n. 
cuneus, 54 n. 
*currulus, 60. 
*cuspia, 55. 
cuspis, 55. 
*cutica, 65. 
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cutis, 65. 
cyclamen, nG. 
cyperus, n5. 

decania, 62. 

* deexcitare, ia3. 
dcglubarc, 70. 
dejectus, 62. 

delerus, delirus, 176, 179. 
Denegontium, i33 n. 
*discapitare, 4. 
*dispaticntare, 64. 
*di8renicare, 18. 
*doloriosus, 179. 
domcsticus, i3. 
dracuma, 4i. 
duodccimus, 1 55. 

eburnus, 84 n. 

eclcsiola, 90. 

ellychnium, 102. 

cncausticus, 65. 

Epiphania, 38. 

exaequare, 72. 

cxagitare, 72. 

*exaquare, 72. 

*excapere, 68. 

*excapitare, 4. 

*excaptus, 68. 

except us, 4- 

excipere, 68. 

excitare, 123. 

*cxconscindere, 5. 

excussorius, 5 n. 

•excuticare, 65. 

•cxglubare, 70. 

*exquintare, *exquintiare, 122. 

*exsoliculata, 70. 

•falcio, 34. 
falx, 34- 

* fascare, i43 n. 
fascis, 1 43. 
febriculcntus, 8. 
festinanter, 11 3. 
ficere, 6 n. 

* dlana, 72. 
flagellarc, 89, i34- 
flammeum, 72. 
llcbilis, 90. 

ilos (et derives), 78. 
Huentus, 8. 

* fluxina, 77. 
fluxus, 77. 
*fusccllum, 72. 
fuscina, 76. 
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fusum, fusus, 78. 

gaesum, 96. 
gallica (nux), 26. 
genu (et de>iv£s), 80. 
gcrere, 83, 96. 
germanicianus, 17/1. 
*germica, 96. 
germinare, 81 n. 
glis (et deYivds), 90. 
globus (et derive*), 90. 
glomus (et derives), 20, 
glubare, 70. 
glumus (et d6riv6s), 90. 
*glupa, 100. 

* glutturnia, 84- 
gobio, gobius, 5i. 
graculus, gragulus, 87. 
gran us, 167. 

grumus (et derives), 90. 
*gutturio, 35 n. 
gutturnia, 84. 
gypsum, 97. 

ha ma, i5. 
*hamcllus, i5. 
bastella, i5o. 
hibernus, 95. 
"hibernicula, 32 n. 
byacinthius, 95. 

illyricianus, 17/1. 

* impasturiare, 35 n. 
indignari, 65. 
ingenium, 20. 
innubilare, 66. 
innubilus, 66. 
*inreprobus, 66. 
italicianus, 17 n. 

jaculus, 96. 
janua, 80. 
♦jugula, 97. 
*juxtula, 97. 

labrusca, 98. 
Maciare, 122. 

* lactinuscula, 83. 
*lactuscula, 97. 
Manaticius, 112. 
laqueare, 122. 
Matia, 11. 
lectio, 137. 
levisticum, i3a. 
ligatura, 101. 
limen, 102. 



90. 
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limes, 10. 
*liminio, 102. 
lineola, 10 n. 
Muminio, 102. 
lupa, 100. 
*lupernus, 102. 
lustrare, 121. 

machaera, 107. 
*rnaculentare, 8. 
maculentus, 8/64. 
maleficium, 3i, io^. 
*raanabella, 80. 

* manapellus, 109. 
manibula, 80. 
manicula, 80. 
manipulus, 109. 
*margella, 20. 

marra (et derives), 107. 
ma tax a, 108. 

* materiamen, 35. 
matutinum, 127. 
medietas, no. 
mens, 93. 
mcnsio, no. 

* mercatile, io5. 
mercatum. iof>. 
metaxa, 108. 

* minuspensare, 109. 
misellus, 62 n. 
*molaticius, 112. 
modiatio, in. 
roollusca/98. 
musca, 108. 
"musceus, 108, 179. 
musteus, 108. 
mustum, 1 38. 
mutatio, in. 
*muxus, 108. 

*nasiare, 7. 
*neptia, 55. 
neptis, 55. 
noctanter, 11 3. 
noctuabundus, n3 n. 
*noctuare, n3 n. 
*nocturnalis, 84- 
nubilare, 66. 
nubilus, 66. 
nuculeus, hi. 

* pace n tare, *pacentus, 64- 
*pacidus, 1 1 4- 

pagella, 71 . 
pannus, 71 n. 
pappus, 1 1 5. 

XIV. — Mllanges (TEtymologie. 



papyrus, n 5. 

parabola, 4o. 

paralysis, 28. 

patiens, 64. 

pavidus, n/|. 

*pedinare, 127/1. 

*pendicare, 168. 

*pergamen, *pergamentum, 116. 

*pernacula, 32 n. 

pes, 127. 

placidus, 1 1 4. 

plangere, 89. 

platessa, 1 18. 

*platix, 118. 

porcaricius, 23, 49» 99. 

*porrio, 36. 

*posterio, 35 n. 

prsedicare, i65. 

*prandiaria, 89. 

precaria, 89. 

promuscis, 120. 

*propianus, 16. 

prurire, 89. 

psalteria, 4*- 

pullus, 52. 

pyrethrum, pyritbrum, 89, 117. 

pyxis, 3.'|. 

quadragesimus, 52. 
quinquagesimus, 52. 
quinquare, 121. 
quintus, 122. 
quolidianus, 16. 

rana, 126. 
rapistrum, 98. 
*rapusculum, 98. 
*rasilare, i32. 
recalcitrare, 127. 
*recentiare, 121. 
recepta, 122. 
receptus, l\. 
*recinciare, 122. 
*redossiare, 123. 
*redossius, ia3. 
*reductiare, 1 a3. 
*reexaequare, 72 n. 
*reexcitare, 123. 
regula, i3i. 
rei vindicatio, 129. 
remissus, \if\. 
remittere, 12/4. 
repatriare, 35. 
*repedinare, 127, 179. 
*repeditarc, 127 n. 
* requinquiare, 122. 

i4 



X 
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* retortatura, 101. 
revolvere, |3o. 
ripa, i3i. 
*robullus, i3i. 
robur, i3o. 
*roburia, i3o. 
*rodicare, 168. 
rola, rotare, i3a. 
rubellus, i34 n. 
*rubeolus, i34- 
ruber, i35. 
rubrica, i35. 
rupla, 4. 
*rustare, i34. 
*rustiare, i34- 
rusticus, 65. 
rustum, 1 34. 
rutabulum, i3i, i34- 

sapidus, 30. 

Saturninus, 84 n. 

scandula, i5o. 

* scapiculus, scapus, 68. 

scindere, 5. 

scinduJa, 69. 

scissus, 137. 

scriptus, 4. 

sectio, 137. 

sedere, ia3. 

scmita, 45. 

sepes (el d£rive*s), i4i, i4a» 179. 

septem, 22. 

seria, i38, i4o. 

serum, i38. 

servitude i4i. 

seseli, 139. 

*setacium, 44- 

sigillaricius, a 3, 49* 99- 

si la turn, 139. 

silentus, 8. 

siler, 139. 

sili, 139. 

siiis, 21. 

sollicitare, 124. 

son ere, 59. 

*spissia, 5i. 

*spissiare, 5i. 

stamineum, 77 n. 

stiva, 39. 

atopere, 178. 

stnga, 157. 

*subfascare, i43. 

'submustare, i38. 

subs tero ere, i48. 

*substrare, i48. 

subler, i48. 



subtus, i43, i46. 
*subtusfascare, i43. 
suggrunda, 149. 
s use i tare, 124. 
sycoton, 116 n. 
syphon, i38 n. 

tarinca, 149, i5o, 157. 
*tarincula, i5o. 
taringa, 149. 
*taringula, 157. 
*taurica (vacca), 161. 
tenax, i5i. 
ternio, i56. 
theca, i5i. 
tignum, 1 58. 
titulus, i53. 
*tortorius, i5a n. 
trabs, 1 55. 
tractorius, i52. 
trans, i56, 157. 
transpirare, 89. 
*transtellum, 157. 
transtrum, i5j. 
tredecimus, 53, 1 55. 
trichilinium, 4i. 
trinio, i56. 
tristegum, i56. 
Trivoria, 89. 
trutina, 159. 
tympanum, 161. 

* umbiliculus, 87. 
uncia, i33 n. 
unctum, n4. 
uncus, 1 33 n. 
ungucn, n3. 
urbanicianus, 17 n. 
ursaricius, 23, 49» 99- 

vaccaricia, 23, 49» 99 
vacuare, 168. 
vara, 162, 169. 
vas (et derives), 78. 
velamen, 77. 
vicarius. i64- 
vicus, 1 65. 
vidubium, 33. 
vincere, 45. 
vinculum, 161. 
vindicare, 129. 
vircaria, 48 n. 
viticula, 1 63. 
vitium, io4. 
•vitriculus, i64. 
•vocilare, 168 n. 
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*volus, 167. 
vomica, 168. 



ladjourd, ai. 



enxada, 8. 
guadamecin, 86. 
luberno, 102 n. 



*vomicare, 168. 
zizania, 122, 179. 

NfiERLANDAIS, voy. GERMANIQUE 

PERSAN 

PORTUGAIS 

seira, i4o n. 
tenaz, i5i. 



bavania, boagna, 38. 



RHfiTO-ROMAN 

chavaister, 5i. 



haleu, aa. 



ROUMAtN 



PROVENgAL, FRANCO-PROVENgAL et GASCON 



acaptar, acapte, 4- 
aceja, a. 
aceut, 4. 
agras, 6. 

agrassol, agrassoulie, 6. 
agrassoun, 7 n. 
agrimoulio, 7 n. 
aissada, 8. 
aissoun, 9. 
alamoun, 19. 
alanda, 10. 
Alari, 176. 
alavesa, 39 n. 
aleiroun, 11. 
alesabre, 88. 
Aliri, 176. 

amaroun, araarun, io5. 
ambre, 90. 
amclcnco, etc., i\. 
am do, amenlo, i4- 
amola, i5 n. 
anadilha, 17, 177. 
anar, i5. 
anoui, 11 a. 
anvan, a4 n. 
arable, 89. 
aramoun, 19. 
arceut, 4 n. 
arcstol, 109. 
argelabrc, 88. 



argelas, argilas, elc, 18. 

arroumera, 19. 

art, ao. 

a seta, a n. 

asiga, 3. 

asima, a. 

assado, ao, 177. 

assedar, 21, 177. 

assegia, elc , 3. 

at, 4» aa. 

atefia, a to fay i, elc , 6. 

a u forge, 77. 

avair, a 4 

avasabre, 88. 

avclanedo, 37. 

aver, ave, 24- 

avi, 55 n. 

baillarc, 37. 
barbesin, 39 
barjau, 29. 
basta rosso, 29. 
begnolo, 34 n. 
begnoun, 34. 
belitralio, 88. 
bclugan, 3i. 
berbesin, 29. 
berbial, 29. 
besourdo, 147 n. 
bezouch, 3i n., 33. 



Digitized by VjOOQLC 



212 



INDEY LEXICOGRAPHIQUE 



bezougncto, 33. 

blaveirouna, 88. 

boiar, 27 n. 

boiceza, boisseza, 34- 

bolcan, 35. 

bolliardze, 27/1. 

boufounie, 37. 

bouiroun, 35. 

bourro, bourroun, etc., 36. 

bouzoulh, 33. 

brafounic, 37. 

brefania, 37. 

brefounie, S7. 

broine, 37. 

broufounie, 37. 

brugelho, 88. 

bus, bust, 39. 

cabassoun, 5i. 

cab&, 5i n. 

cabotz, 5i n. 

cacalauso, 4i. 

cadarz, 39. 

cadaula, 4o. 

cadcl, 52. 

cadola, 4o. 

cagaraulo, 4i. 

cagoulbo, 4i. 

calamantran, 89. 

cance, 45. 

capelan, 147 n. 

caula, 87 n. 

cbabesso, 49- 

cbabuscle, etc., \(S. 

chalei, i63. 

chambuclio, etc., !\(). 

chanccra, 47. 

charellia, i63. 

charolesso, 4o- 

chavassi, 4<). 

chugueto, 83 n. 

cbusclo, 83. 

cogolba, 4i. 

colre, 91. 

coronda, coronna, 55. 

cossou, 5 n. 

couessindrc, 5 w. 

cougnicro, 54- 

couino, 122 n. 

couliandre, 07. 

coulindro, coulindrou, etc., 57, 178. 

coungiero, 5^. 

counjounglo, 97. 

countrali, 89. 

couriandre, 57. 

courintou, 57. 



courouendo, couroundo, 56. 

cremascle, 121. 

crosa, 4- 

cujar, 168 n. 

cusca, 60. 

cuschous, 60. 

daler, 172, 176 n. 
dalfi, 176 n. 
decusca, 60. 
degeit, degiet, 62, 79. 
dcgloouba, 70. 
deissidar, 123. 
desanar, 16. 
desbesa, 71/1. 
descaptar, 4- 
descusca, 60. 
desguavelar, 90. 
deslacha, 71 n. 
desmama, 71 n. 
desmeira, 71 n. 
despoupa, 71 n. 
desteta, 71 n. 
digiet, 63. 
domesgue, i3. 

echifo, 64. 

eissagar, 72. 

eissegar, 72. 

cissetz, 4 n. 

cissigar, 72. 

cissoun, 9. 

cntoisscgar, 123. 

escabelha, 68. 

cscabil, 67. 

escaragol, 4i« 

cscaut, escauto, etc., 68. 

esclaure, 71 n. 

esclembo, 64. 69. 

escofier, 69. 

escoissendre, 5. 

escriut, 4' 

esedar, 124. 

esgloua, 70. 

esmar, csme, 93 n. 

espani, 71. 

esquintcr, csquinzar, 122. 

estober, 73, 178. 

faisso, 79 n. 
fargctte, 76. 
fargino, 76. 
fe, 79 n. 
feunial, 90. 
fiera, 79 n. 
flaina, 77. 
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flausino, 77. 

fleila, fleira, 89. 

floissena, floissina, 77. 

floyno, 77. 

fluina, 77. 

folego, 1^7 n. 

forje, 77. 

frechelu, frcdelu, etc., 89. 

frejoulut, etc., 89. 

frescoulet, etc.. 89. 

f re vol, 90. 

gafed, 78. 

gahel, 78. 

garabroun, 87. 

garri, 91. 

gaule, 94. 

geis, 97. 

ginousclo, 83. 

glouo, 70. 

gou lin tou, etc., 57. 

grasserolo, etc., 7 n. 

graule, 88. 

graulo, etc., 87. 

grauloun, 87. 

greule, greure, 89, 90, 91. 

grifouni£, 37. 

grouber, 90. 

groumer, 19, 90. 

grumeu, 91. 

guceu, 90 n. 

gumera, 91. 

gurnet, gusmet, 90, 91. 

haisso, 79 n. 
he, 79 n. 
hiera, 79 n. 

isagno, 122, 179. 
iserablo, 89. 

jaule, 94. 
jouclia, etc., 97. 
jusclo, 83. 

lachusclo, etc., 97. 
lignola, ion. 
lindau, 10. 
listra, 100 /i. 
loberna, 10a. 
loumbrilh, 89. 

madaissa, 108. 
maillot, 1 47 
malaguel, io4- 
marce\ 176 n. 



marousso, io5. 

marra, marras, marrassan, etc.. 107. 

matdi, 127. 

may on, 1^7. 

meitadenc, no. 

meneble, 109. 

mercadil, etc., io5. 

mescontar, 109. 

mespesar, 109. 

mespesol, 109. 

metre, ia5. 

mois, no, 179. 



nalech, 176 n. 
neviera, g3. 

oumpril, 89. 
ounso, i33. 

pagelo, pagero, 71. 

pasi, 1 1 4- 

pelitre, 89. 

penna, 127 n. 

pergam, pergamen, etc., 116. 

plangeiro, 89. 

piano ro, 89. 

pounchudo, 3. 

praire, 147 n. 

prali, 89. 

pregalho, 89. 

prebaluo, 90. 

prezicar, i65. 

pruzir, 89. 

rable, 89. 
rabuscle, 98. 
rausar, 176 n. 
receut, rcceutal, 4. 
reissidar, ia3. 
renglavo, 90. 
repetnar, 127. 
requinquar, 121 n. 
revola, i3o. 
revouairi, i3o. 
rodo, 1 32. 
rota, 4- 

rouis, rouisso, i34. 
rousta, 1 34. 

sadeja, 20 n. 
sarria, i4o n. 
scbil, sebissa, i4i "• 
sebrar, 71 n. 
sejo, 3. 
semousta, i38. 
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set, 4» aa. 
sevild, 179. 
siege, etc., 3. 
sobreden, j45. 
soissidar, ia4- 
solcidar, ia4- 
soucida, souicida, ia4 n. 
soustrar, soustre, i48. 

loriga, 161 n. 
tracha, traque, 61. 
trast, trastet, 157. 
trelliono, i56. 
trcspila, 89. 



INDEX LEXICOGRAPHIQUE 

treu, 1 55. 

trignoun, etc., i56. 

trous, 68. 

turca, turga, turgi, 160. 

valcheiro, 47 > 48. 
veguier, vehier, vcicr, i65. 
vcrquiero, 48. 
vezouch, 3 i n. 
vigier, viguier, i65. 
vincle, 161 n. 
volcan, 35. 
vuejar, 168 n. 



SCAN DIN AVE 



clynge, 54- 
fisk. 3a. 
gafl, 9^- 
hnot, 8a. 
jord, 8a. 
jordndt, 8a. 
kirn a, 139. 



stiedingr, 74. 
slag, 74. 
strengr, 75. 
stod, 74. 
tjoder, 8a n. 
trevsta, i54. 
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A substitue* keen provcncal, 176, note a 
(daler). 

Accent tonique deplace, a3 (Rouder- 
sas), 34 (boisseza), 1 1 6 (pergam), 
ia3 (Viance). 

Adverbe : voyez Mots composes. 

Agglutination : d'un a, 9 (abajoue, 
etc.), 10 (achaintre, etc.), 10 note 1 
(alignole, amoise), 11 (aleze), i4, 
note 4 (amelenco), 177 (aclas, affre- 
sas); d'un d, i3, note 2 ; d'une /, 21, 
note 1 (lendemain, lierre), 17/1, note 
2 ; d'une r, i33 (roinse), i33, note 1 
(rannSes, etc.) ; de Particle arabe a/, 
18 (argelas). 

Analogie, 78 (fuisset), n3 (nuitam- 
ment), 125 (reneisele). 

Apherese : d'un a, 7, note 1 (grassti- 
rolo), 37 (broine), 37, note 3 (*to- 
#ne)» ioo (maroute, etc.), 112 (wo/- 
liere), i3i (riboue); d'un e/, i3 
(ameche, amegue), i3, note 2 (#/*e- 
marche, Omignon); d'un e, 37 (brou- 
founii), 38 (bruvenie), 38 note 2 
(piphaine, piphania)', d'un /*, g/i 
(jade)', d'une/, 21 (ambrisser, etc.); 
d'une//, 7 (aiger), 93 (iviere) ; d'un 5, 
122 et 178 (isagno); de la svllabe c/, 
119, 179 (precimis); de la svllabe /a, 
%Z(ginousclo), 83, note 3 (chugueto) ; 
dc la svllabe ver, 159 (tudieu), 160, 
note 1 (tubleu/tuchou). 

Assimilation, 44 (chercher), 49 (cAe- 
biche, etc ), 5o, note 5 (juene), 87 
(•gragula). 

B prend la place de v, 37 (brendche). 



C disparalt entrc deux voyellcs, 122 
(feis, etc.). 

Composition : voyez mots composes. 

Conjugaison, 4 (acousander, pour 
acousandre), 124 (protonique main- 
tenue dans reissidar). 

Contamination, i (aacier, agacier), 
6, note 2 (after, atefier, edefier), 
8 (mail, maillenter), 18 (enteser, 
toit), 25 (vallon, valanede), 2^(ave- 
landde, * valanide), 33 (bezoulheto, 
bezougneto), 37, note 3 (ivrogne, 
vrogne), t\o (catabulum, stabulum), 
43, note 2 (encercher, encharger), 
44 (cerce, cerchier), 48, note 4 
(chaintre, chantiere), 5i (espks, 
espoisse), 55 (column a, corona, co- 
ronis), 58 (commere, coulemele), 
72 (essaiver, essever), 72, note 3 
(eissagar, eissigar),^!\(etoin, etui), 
80 (genu, janua), 87 (gracula, ravus ; 
gracula, *graula), 90 (glomus, gru- 
mus), 91 (glomus, gluma, grumus), 
(j5(hyacinthus, Zacynthus), 100 (lis, 
list, lit), 108 (masse, meaisse , 
meche), m (moison, mulson), n5 
(cyperus, papyrus), u§ (parterez, 
portrait), 162 (liveche, rivage), i43 
(scie, seguette), i46 (souche, * sou- 
chef), 1 52 (tirer, traitoire), i56 
(tran strum, tristegum), 162 (bane, 
vare), i64 (vergobretus, v/er), i65 
(vlcarius, vicus). 

COQUII.LES TYPOGRAPHIQUES, 25, note 2 

(avalies), 26, note 2 (velaguida), 27, 
note 2 (baillerage), 46 (chambuche, 
chambuele, chambuelle , cham- 
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bruelle), 5g, note 2 (accrapentare), 
82, note 2 (jncquerote), 83, note 2 
(ginousele), 83. note 3 (chuquette), 
107 (marrasan). . i43» note 1 (Ji- 
guptte), 174* note 1 (delices). 

D substitue a z et a s, 39 (bardin), 
3o (bedoche). 

Declinaison : passage de la 3 e a la i rc 
(mots d'origine grecque), 34, 55, note 
6, ISO, note 3 ; passage de la 5 U a la 
i rc , 54 (congeria). 

Derivation : voyez suffixes. 

Desinence alteree, 18 (antoit), s4 
(avalies), 35 (avelanede, etc.), a5, 
note 1 (couvi), 27 (haillard), 33 (ber- 
lin. margonde,eic), 36 (breneche), 
5i, note 3 (chabot), 67 (eprault), 
83 (girande), 86 (godemetin), 93 
(harderic), 96 (jazerene), §$(abte- 
ret), 99, note 3 (watt fret), io3 (/ita- 
guelet), n4 (pave* pavot, etc.), 116 
(pergam, pergament), 119 (/>or- 
trait), 1 46 (souchet). 

Dissimilation : consonantique, 18 («r- 
gelas), So(baveole), 49 (charolesse), 
55, note 5 (colondra), 57 (coulin- 
dron), 70 (esnoillie), 87 et s. (grau- 
loun, etc., etc.), 91 (greute), 101 
(louateure), 117 (petre), 132 (r//i- 
c*?r), is3 (Fia«c<\ de Vi(n)cen- 
tianus, Ciarne, de Zizerna), i3o 
note 3 (Hevoil), i56 (trelliono), 166 
(virgouleuse); vocalique, 119 (/?re- 
cimis). 

Epenthese d'une R, 37 (broufounie), 
38 (bruvenie), 55 note 5 (colondra), 
57 (coulindrou), 130 (promoistre), 
157 (tr ingle). 

Ettmologie populaire : voyez conta- 
mination. 

F prononcee anciennement /* en gascon, 
79 (gahet). 

Formation regressive, 17 (proche), 
55, note 3 (av/), 136 (renformir), 
137 (couvir, vernir, etc.), 129 (re- 
vcndiquer), i48 (* substrare), 178 
(juridicier). 

L : voyez dissimilation. 
Labialisation, 6 (atofayi, atufega), 

6, note 1 (atufier), $7 (broufounie), 

38 (bruvenie, etc.), 121 (cromasle), 

134, note 3 (romes). 
Lectures defeotueuses . 34 (6ow- 

quauz), io5 note 1 (mercadin), in 



note 6 (condiche), is4, note 3 (roz- 
//ps), 1 44. notes (chinoc h), 1 44 note 

3 (cicomola, citonella). 

Metathese, 44 (* cirticem), 84 (glou- 
trenie), 91 (greule, gusmet), 98 
(lamperresse, wauferrhs), 113, note 

4 (aninire), 120 (quiera me). 
Mots composes : adverbes, 93 (a /*o/- 

teux), u3 (nuitamment), iiq (pre - 
cimis); exclamations, 159 (tudieu) ; 
substantifs, 6(chambrule), ii'](pla- 
quesin), 118 (porte- chaise), 119. 
note 1 (vincelnna), i35 (espagnol 
rabicano), i36 (salburosse), i5q 
(sermontain), i44 (sobredent, sor- 
dent), 1 53 (tire-veille), 107 (tre'vin), 
167 (volgrain); verbes, 1 (aacier). 
18 (aranchier), 31 (assado), 63 
(despaisenter), 64 (ecoucher), 68 
(♦excapere), 70 (esgloua), 70 (es- 
paeler), ~,i, note 4 (desbesa, etc.), 
73 (essaiver, eissagar), is3 (reis- 
sidar, etc.), is4 (repetnar), 126 
(renformer), 126, note 7 (abeausir, 
etc.), 139 (revendiquer), i38 ($«- 
monster), itf(sofaschier), i46(sou- 
chever), 167 (volgrener). 

N disparait dans Vianet de Vi(n)cen- 
tianus, iq3. 

Noms propres : devenusnoms communs, 
1 3, note 3 (Danemark), 27 (Zto- 
leares), 28 (Bourbonnais). i48(7W- 
levende), 160 (Tourcoing), 166 (Zfii- 
jaleuf, Chamber et, Villegouleix). 

P devient £, 28 (balzin), 37 (brou- 
founie), 38(bruvenie)\ devient *«, en 
provencal, 4 (acheter) ; torn be, en 
provencal, 22 (^0* 

Ph devient *», 38 (bruvenie), 

Prosthese : voyez agglutination et V. 

R maintenu dans avair, 24 ; voyez les 
articles dissimilation , epenthese, 

RHOTACISME. 

Rhotacisme, 67 (erturon), 67. note 4 
(chemiron, etc.), 83 (girande), i33 
(roinse), i33, note 1 (ranntes, etc ). 

S remplac^e par </, 3o (bedoche) ; rem- 
placee par r, voyez rhotacisme ; dis- 
parait entre deux voyelles, 122 (wifts, 
etc.). 

Substantifs composes, voyez mots com- 
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poses ; — verbaux, 9, note 3 (ajust), 
ii (aleze), 18 (antoit), 72 (essief), 
139 (repons), 1 46 (souchet), 1/17 
(5oa/re). 

Substitution de suffixe : voyez desi- 
nence ALTEREE. 

Suffixes nominaux : abella, 80 (gene- 
velle), 109 (manivelle), acia,5i (be- 
casse), 49 (chavassi); acianus, 107 
(marrassan); acio, 5i (chevasson) ; 
acium, 44 (s«s); acius, 5i (*capa- 
cius); alis, n3 (esp. anojal), i4i 
(sevau) ; antia, 93 (inmence) ; aria, 
23 (auverniere); 48, note 1 (virca- 
ria) ; 93 (iviere) ; 112 (nolliere) ; 
aricia, a3 (auvereche), 29 (baste- 
resse), 49 (ckarolesse), 88 (Cabrou- 
lasse), 98 (lampresse); 126, note 1 
(cdrece, couresse) ; i36 (salbu- 
rosse); aricius, 119 (portrait); ario, 
11 (aleron); aris, 2 (esp. alar); 
arium, 10 (aland ier), 12 (allier) ; 
ariu3,69 (escofier), no(mitoinche), 
i65 (vicarius) ; ata, 125 (remou- 
lade), \!xi(sevelee); aticia, 11 1 (mo- 
leisse) ; aticium, 25 (abatis, avalis, 
etc.), 126 (renformis); aticius, 20 
note 1 (coveis); atoria, voy. oria ; 
atorissa, 137 (* bucatorissa) ; atri- 
cem, 137 (* bucatricem) ; a turn, 5o 
note 3 (* canapatum) ; atura, 67 
(e* retire), 101 (louateure) ; callus, 
91 (gusmet); cuius, 46 (charbucle), 
91 (glomus cuius) ; ea, voyez ia ; ella, 
22 (auvellc), 179 (repenelle); alius, 
19 (groumer), 52 (chiau), 54 (co- 
peau), 91 (gusmet), 109 (menevel), 
1 34. note 4 (rowel), i46 (soupeau); 
entus, 8 (maculentus), 64 (*pacen- 
tus);eola, 3o, 177 (baveole); eolus, 
voy. iolus ; erna, 102 (tuber no); etum, 
5o, note 3 (* canapetum) ; eus, voy. 
ius; ia, 11 (*latia), 32, note 2(*ben- 
nia), 48 (*canceria), 5i (*spissia), 
55 (* apia, * cuspia, * neptia). 87 (* gor- 
tia), o5 (*hyacinthia), i33, note 3 
(♦uncia), i34 (*rustia); ianus, 16 
(ancien); lea, 2 7(balearica), 65, note 
1 (* cutica), 96 (* germica), 1 6 1 (* tau- 
rica); Icem, 96 (*germicem); Icia, 49 
(chabesso) ; Icia, ^(chebiche), i4l 



note 6 (sebissa); icianus, 17 (Mul- 
cien, Itencien); icius, 5i, note 1 
(cabes); icius, 49 (coins); Icula, 17 
(antille), i63 (teille, grille); Iculus, 
67 (escabil), \\i (* sepiculum) ; 
Icus, 17, note 5 (combing avec ianus), 
27 (balearicus), 65 (encauslicus) ; 
ldus, n4 (pasi); lie, 29, note 1 
(berzil)* io5 (marchell), 142 (sevit); 
Ina et Ina, 77 (flaine); inca (cel- 
tique), 1 49 (taranche); io, 34 (bi- 
gnon), 35 (bourgeon), !\?. (cagouil- 
lon), 5o (chevasson), 102 (lumi- 
gnon); iola, 34. note 2 (begnolo) % 
87 (*gortiola), 89 (plagnolo), i43 
(songnole); iolus (eolus), 100. (mes- 
pesol), i34, i7v) (rouvieux) ; mm, 5i 
(chevoistre); ius (eus), 1 10 (mois), 
123 (redois), i34 (rouis) ; 0, 19 
(armon), 36 (bourroun), 4* (car- 
qucron), 5o, note 3 (* canapo) , io5 
(amaroun), 1^7 (scion), i^ (sour- 
don); ocia, 106 (amalocia); 6cius, 
5 1 , note 2 (chabot); oria, 67 (areure), 
i52 (tiretoire, traitoire), i52, note 4 
(tirouere), i52, note 5 (tourtoire); 
osa, osus, 5o note 3 (*canaposa, 
*canaposu8); ucia, 49(cAa^w*se), 5o 
(canebuche) ; ucia, io5 (marousso); 
uculus, 112 (anoui); udo, i4i (w- 
vom?); ula, 22 (able), 97 (jouclia); 
tilus, 91 (greule); amen, io5 (aroa- 
r///i); urnus, 84 (*glutturnus); us- 
cula, 83(ginouscto), 97 (lachusclo) ; 
usculum, 98 (rabuscle); usca, 98 
(asinusca, etc.); usta, io6(amalusta); 
utium, 5o (chenevis). 
Suffixes vebbaux : are, 2, 8, 20, 21, 
59, 6' 4 , 97, 1 43; ficare, 6, note 2 : 
iare, 7, 5i, 76, 85, 121, 122. 123, 
i33, i43; icare, 18, 168, 177; inare, 
127, 179; ire, 126; itare, i3i ; izare 
(oyer, ayer), 20, note 4. 4a, ^77 » 
izare (iser), 127. 

V prosthctique, i63 (velingue); substi- 
tuea6, 22(aMve//c),32, i-]-](verlin). 

Z rcmplace par d, 29 (bard in, etc.) ; 
supprime dans isagno (zizania), 122, 
179, ct dans Ciarne (Zizema), 123. 
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